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V  E  N  U  S, 

FESTE  GALANTE 

Chantée  devant  Mo  n  s  ei  g  n  £  u  r  ,  le  ?.j  Janynr 
l6y& 


A 


ACTEURS 

du     Prologue. 

APOLLON. 
P  A  L  L  A  S. 

Suite  (TA  pollon. 

ACTEURS 

du  Divertissement, 
mars. 

VENUS. 

JUP  ITER. 

UNE  GRACE. 

Troupe  de  Grâces. 

Un  Plaifir. 

Troupe  de  Plaifîrs. 

Un  Amour. 

Troupe  i'Amonrs. 

Troupe  de  Divinitez  &  de  Peuples. 


PROLOGUE. 


SCENE    PREMIERE. 
APOLLON,  ^  Suite. 

APOLLON, 

E  Fils  du  plus  grand  Roi  du  monde  , 
Quitte  l'éclat  pompeux  d'une  brillante  Cour^ 
Et  vient  de  fa  préfence  honorer  ce  féjour  : 
Qu'à  mon  emprefîement  en  ces  lieux  tout  ré- 
ponde. 
Vous ,  qui  fuivez  mes  pas ,  par  les  chants  les  plus  doux  , 

Marquez-lui  votte  zHe; 
Tachez  ,  par  les  attraits  d'une  Fête  nouvelle  , 
De  payer  les  plaifîrs  qu'il  a  quittez  pour  vous. 

CHOEUR. 
Qu'au  bonheur  de  le  voir  notre  cœur  eft  fenfible  ! 
Animons  nos  Chanfons  : 
Montrons  ,  s'il  e(l  poffible  , 
Le  plaiiîr  dont  nous  jcùiiïbns. 

AS 


4  VENDS 


SCENE     IL 
PALLAS,  APOLLON. 

P  A  L  L  A  S. 

J  E  viens  prendre  part  à  vos  Jeux  % 
J'ai  fuivi  ce  Héros  dans  l'horreur  de  la  Guerre , 

Quand  LOUIS,  fenfible  à  Tes  vaux  , 
A  voulu  dans  fes  mains  remettre  fon  Tonnerre. 

Pour  flatter  fes  nobles  defîrs 
J'ai  toujours  à  (es  pas  attaché  la  victoire  ; 
Après  avoir  (ervi  fa  gloire  , 
Je  viens  partager  fes  plaifirs. 
APOLLON, 
Dans  les  jeux  qu* Apollon  apréte  , 
Pouvez-vous  trouver  des  appas  ? 
Venus  fera  l'objet  de  cette  illuftre  Fête , 
Peut-elle  plaire  aux  yeux  de  la  riere  Pallas  ? 

P  A  L  L  A  S. 
Je  me  fouviens  encor  de  la  cruelle  offenfe  y 
Que  fit  à  mes  appas  un  injufte  Berger  ; 

Lorfque ,  choiiî  pour  nous  juger 
A  Venus  il  donna  fur  moi  la  préférence  ; 

Je  viens  en  goûter  la  vangeanee* 


FESTE  GALANTE, 

Dans  ces  aimables  lieux 
les  Grâces  &  les  Ris  préfentent  à  nos  yeux 
Une  augufte  Princeffe  » 
Ses  attraits  vont  ravir  le  prix  de  la  Beauté  5 
Qu'une  trop  fuperbe  Déeffe 
Avoit  autrefois  remporté. 

Je  vois  avec  plaifïr  la  gloire 
Quel  lui  prépare  ce  beau  jour  * 
J'aime  mieux  mille  fois  lui  céder  la  vi&oire  > 
Qu'à  la  mère  d'Amour. 
APOLLON. 

L'Amour ,  dans  cet  azile  , 
Pour  la  voir  aujourd'hui ,  rafTemble  tous  les  Dieux  , 
Un  cœur  en  la  voyant  peut-il  être  tranquile  ? 
Heureux  en  ce  moment  qui  n'auroit  que  des  yeux  !* 
De  fes  appas  on  ne  peut  fe  défendre  ; 
Ils  ont  un  fouverain  pouvoir  : 
L'amour  eft  un  tribut  qu'elle  a  droit  de  prétendre  , 
Pour  payer  le  plaifir  que  l'on  goûte  à  les  voir. 

P  A  L  L  A  S. 

On  vient ,  c'eft  Venus  qui  s'avance  , 
Les  Amours  empreffez  la  fuivent  dans  ces  lieux  ; 
Laiflbns-  la  s'applaudir  d'une  vaine  puiffance  , 

Que  lui  vont  ravir  d'autres  yeux. 

Fin  du  Prologue, 


Aiij 


3  VENUS, 


àb  *ar><4&  &>$&  *S^MS»  Jfc  m 


DIVERTISSEMENT 


SCENE     PREMIERE. 

Les  Grâces  *  les  Amours  &  les  Plaijîrsfe  rajfembknt 
four  chanter  la  Victoire  de  Venus  J  à  qui  Paris. 
avoh  donné  la  Pomme  d'or. 

UNE    DES    GRACES. 

VEnez,  venez  ,  troupe  charmante, 
Plaïfirs ,  aimables  Jeux  ,  venez  dans  ce  fçjour  : 
De  la  mère  d'Amour 
Chantez  la  Beauté  triomphante  , 
Par  de  nouveaux  Concerts  célébrez  ce  grand  jour. 
Ç  H  OE  U  R. 
Chantons ,  célébrons  fa  gloire  % 
Chantons  Tes  attraits  vainqueurs  Â 
Ajoutons  à  fa  victoire 
T.a  conquête  de  nos  cœurs. 


FESTE    G  A  LAN  TE.  7 

UNPh'AISIR. 
Aimons ,  mille  charmes 
Suivront  nos  delîrs , 
L'Amour  a  pour  armes 
Les  plus  doux  plaifîrs. 

Une  crainte  vaine 
'  Nous  fait  fuir  Tes  nœuds; 
Quand  on  craint  fa  chaîne  , 
On  craint  d'être  heureux. 
Aimons,  mille  charmes 
Suivront  nos  defîrs  y 
L'amour  a  pour  armes 
Les  plus  doux  plaifîrs. 

Pourquoi  fe  défendre  ? 
Il  veut  nous  charmer  ; 
A  quoi  fert  d'attendre 
Puifqu'ii  faut  aimer. 
Aimons ,  mille  charmes 
Suivront  nos  defîrs , 
L'Amour  a  pour  armes 
Les  plus  doux  plaifîrs. 

Tous  les  Vlàijirsfe  rajfemblent  autour  de  Venus  &  lui  rendent 
leurs  hommages. 


A  iv 


g  VENUS, 

UNE    DES    GRACES. 

Non  Jtpuô  veder  un  volto 

Vezzof» 

Amorofo 

È  non  Vadorar  : 

Veder  due  pipillg 

Oie  fe  agît  an  fa  ville  « 
£  wo»  avampar» 

Nonjipto. 

Da  Cape*. 

un    a  m  o  un. 

T5n  Jeune  cœur  ne  peut  trop  tôt  fe  rendre.» 
Suivez  l'Amour  &  goûtez  Ces  attraits; 
C'eft.  un  plaifir  de  reiTentir  Tes  traits , 

C  eft  un  tourment  de  s'en  défendre. 

Si  la  raifon  nous  défend  de  nous  rendre  , 
N'écoutons  rien  que  nos  tendres  defirs  ; 
Bile  nous  doit  inviter  aux  plaifîrs 

Quand  elle  veut  fe  faire  entendre. 


9 


F-ES.TE    GÀLAN' 

SCENE    I  ï. 
MARS,   VENUS. 

MARS. 

.1  _j  A  puiffante  Junon  &  la  fiére  Pallas 
Vous  cèdent  la  Vi&oire  ; 
Je  viens  augmenter  votre  gloire , 
Je  n*aipû  refîfter  à  vos  charmans  appas. 

V  E  NUS. 
L'Amour  fait  triompher  mes  charmes , 
De  tout  ce  que  le  Ciel  m'oppofoit  de  plus  beau. 
Aujourd'hui  je  vous  force  à  me  rendre  les  armes  , 
Je  chéris  cent  fois  plus  ce  triomphe  nouveau. 

MARS. 
Cédez  à  mon  ardeur,  cédez ,  belle  DéeiTe-, 
"Tous  les  autres  appas  cèdent  à  vos  beautez , 

Et  des  cœurs  que  vous  enchantez , 
Il  n'en  eft  point  qui  puifle  égaler  ma  tendrefle. 

VENUS. 

Pour  vous  infpirer  plus  d'ardeur 
Que  n'ai-je  encor  quelque  grâce  nouvelle  ! 
Ah  !  je  ne  voudrois  être  belle 
Que  pour  retenir  votre  cœur» 


;iO  VENUS, 

MARS. 
Pouvez-vous  avoir  plus  de  charmes  ! 
C'eft  de  vous  que  l'Amour  emprunte  tous  fes  traits > 
Vos  yeux  font  (es  plus  fortes  armes  , 
11  doit  tout  fbn  pouvoir  à  vos  divins  attraits. 
VENUS. 
On  vous  verra  bien-tôt  éteindre 
Les  feux  dont  vous  êtes  chacme. 
Hélas  !  j'ai  tout  à  craindre  , 
Vous  connoiffez  que  vous  êtes  aiméa 

Les  cœurs  qui  font  faits  pour  la  gloire, 
Ne  brûlent  pas  long-tems  de  mêmes  feux  , 
Comme  dans  les  Combats  ,  dans  l'Empire  amoureux , 
Ils  aiment  £  voler  de  vidoire  en  vicloire. 
MARS. 
Non  ,  rien  n'éteindra  mon  ardeur. 
VENUS. 
Mon  coeur  brûle  pour  vous  d'une  amour  éternelle» 

Enfimhle. 
Ma  gloire  la  plus  belle 
Efi  de  régner  dans  votre  cœur. 
M  A  R  S. 
Vous ,  qui  luivez  les  traces 
Du  tendre  Objet  de  mes  defirs  , 
Uniffez-vous  avec  les  Grâces  , 
Amours ,  &  célébrez  fa  gloire  &  mes  plaifîrs. 


F  ES  TE    GALA  N  T  E.         n 

CHOEUR» 

Chantons ,  célébrons  fa  gloire  ; 
Chantons  Tes  attraits  vainqueurs, 
Ajoutons  à  fa  victoire 
La  conquête  de  nos  cœurs. 
UN    PLAISIR. 
Heureux  Amant ,  belle  Déeffe, 

Que  votre  fort  eft  doux  ! 
CherifTez  le  trait  qui  vous  blefle  ; 
Que  vos  plaifirs  vont  faire  de  jaloux  ! 
Soyez  conftans ,  aimez  fans  ceffe. 
Les  Amans  ne  fçauroient  reûentirtrop  d'ardeur  , 

C'eft  fur  l'excès  de  leur  tendreiTe , 
Qu'Amour  doit  mefurer  l'excès  de  leur  bonheur. 


SCENE     dernière. 
JUPITER,  Chœurs  de  Peuples  &  de  Divïmte\* 
JUPITER. 

\^j  E  s  s  e  z  de  vous  flatter  d'un  frivole  avantage , 
Venus ,  ne  penfez  pas 
Avoir  feule  en  partage 
Les  plus  charmans  appas. 


,2      VENUS, FESTE  GALANTE; 

J'ai  vu  dans  ce  féjour  briller  une  mortelle , 
Tout  cède  à  des  attraits  fi  doux  ; 
Un  Berger  a  jugé  pour  vous  , 
Tous  les  Dieux  ont  jugé  pour  elle. 

Les  plus  grands  cœurs  fùivent  Ces  Loi*. 
Que  VOS  plaintes  ici  ne  troublent  point  la  Fête  , 
Que  le  Dieu  des  beaux  Arts  apprête , 
Pour  le  Fils  du  plus  grand  des  Rois. 

CHOEUR  de  la  Suite  d'Afollon. 
Qu'au  bonheur  de  le  voir  notre  cœur  eft  fenfiblel 
Animons  nos  chanfbns , 
Montrons ,  s'il  eft  poflïble  , 
Le  plaifîr  dont  nous  jouifîbns. 


sj% 


APOLLON 

ET   DAPHNE, 

Divertijfement  mis  en  mujique  par  M»  de  Lu Lzr  , 
Sur 'Intendant  de  h,  Mujîque  du  Roi  *  chanté  devant 
SaMajeJlé  à  Fontainebleau  Ae      O&obre  l6$8. 


PERSONNAGES 

du     Prologue, 
venus. 

Troupes  de  Piaifirs  &  de  Grâces. 


PERSONNAGES 

du     Divertissement. 

APOLLON. 

V  I  AN E,fœur<P Apollon. 

DAPHNÉ,  fille  du  Fleuve  Fénèe. 

'Troupes  de  Divinitez  Champêtres ,  'fous  la  figure  de 
Bergers  &  de  Bergères. 

NIMPHES   DU    PERMESSE,  G-  toute 
la  fuite  d'Apollon. 

La  Scène  fe  paffe  aux  bords  du  Fleuve  Pénée. 


PROLOGUE 

VENVS  ,  LES  PLAISIRS  ET  LES  GRACES 
viennent  enchanter  uhféjour,  ou  V  Amour  doit  foumettre 
Apollon  qui  avoit  osé  le  braver. 


v 


VENUS. 

Enez  ,  Plai/îrs,  venez  enchanter  ce  féjour , 
Préparez  vos  plus  douces  armes  ; 
Pour  faire  triompher  l'Amour  > 
Faites  briller  ici  fes  charmes. 


Quand  il  foumet  une  ame  à  fbn  pouvoir  vainqueur , 
C'eft  par  les  feuls  Plaifirs  qu'il  fçait  s'en  rendre  maître  ; 
Et  c'eft  faute  de  les  connoître 
Que  l'on  lui  refufe  fon  cœur. 
CHOEUR    de  la  fuite  de  Vénus. 
Mortels ,  au  tendre  Amour  cédez  tous  la  vicloire  » 
Que  vos  cœurs  enchantez  éprouvent  fes  attraits  ; 

Ne  craignez  point  de  Ci  doux  traits , 
Les  plus  grands  Dieux  font  fournis  à  fa  gloire» 


16    APOLLON    ET   DAPHNÊ; 

VENUS. 
Contre  des  meuds  iî  beaux  Apollon  révolté , 

Fait  encor  réfîftance  ; 

Mais  l'Amour  irrité 
Se  prépare  à  punir  un  orgueil  qui  l'ofFencç  : 
Secondons  fa  vangeance. 

Tandis  que  Vénus  chante  ,  les  Zéphirs ,  les  Oifeattx ,  tout  s'a- 
nime à  fa  voix  ,  les  Ruijfeaux  même  forment  un  bruit  qid 
augmentent  les  charmes  de  ce  féjour. 

VENUS. 
Que  dans  ce  beau  féjour 
Tout  infpire  l'amour. 

Tendres  amants  de  Flore  , 
Régnez ,  Zéphirs ,  fur  ces  bords  écartez  ; 
Donnez  de  nouvelles  beautés 
Aux  fieurs  que  vous  faites  éclore. 

Arec  tm  bruit  plus  doux  ,  coulez  ,  charma n s  RuifTcaux  ; 
Et  vous ,  dans  ces  boccages  , 
Chantez  petits  oifeaux  , 
Mêlez  vos  amoureux  ramages 
Avec  le  murmure  des  eaux» 

Apollon  doit  (e  rendre 
Dans  ce  féjour  charmant  ; 
Si  des  traits  de  1* Amour  il  ofe  fe  defFendre  , 
Il  n'échapera  point  à  notre  enchantement. 

r      r  Eft-ii 


PROLOGUE. 

UN     PLAISIR. 
Efl-il  quelque  rigueur  que  l'Amour  ne  furmonte  ? 
Que  fert-il  contre  lui  de  s'armer  de  fierté  * 
Il  ne  refte  enfin  que  la  honte 
D'avoir  vainement  réfîfté. 
UNE     DES     GRACES. 
Quelle  foibleffe 
De  fuir  fans  ceflè 
Ce  qui  peut  combler  nos  defirs  ! 

Chercher  à  vivre  fans  tendreffe  > 
C'eft  vouloir  vivre  fans  plaifîr  : 

Quelle  foibleffe 

De  fuir  fans  ceffe 
Ce  qui  peut  combler  nos  defîrs  ! 

Heureux  un  cœur  que  l'Amour  bleffe  j 
Il  aime  jufqu'à  fes  fbupirs  ; 
Quelle  foibleffe 
De  fuir  fans  ceffe 
Ce  qui  peut  combler  nos  defirs  ! 
VENUS. 
C'en  eft  fait  :  Apollon  éprouve  les  atteintes 
D*une  amoureufe  ardeur , 
Daphné  vient  de  toucher  fon  cœur  ; 
Laiffons-le  dans  ces  lieux  faire  entendre  fes  plaintes; 


n 


Fin  du  Prologue* 
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18     APOLLON  ET   DAPHNé; 

m  eT©  ©  @  m  ®m  m  m"o  è  m 
DIVERTISSEMENT- 

Apollon  paroît  feul  dans  le  féjour  agréable  *  que  Vénus 
vient  d'enchanter. 

■■■MBHmiMyiBHIIIIJIMIIMlWHilHllIfllI  — —  - 

»  - — 

SCENE     PREMIERE. 
APOLLON  fiul. 

Harmant  azile  de  la  paix  , 

Forêts  foîitaires  &  fombres  , 
Hélas  !  je  cherche  en  vain  le  calme  de  vos  ombres, 
Le  repos  de  mon  cœurm'eft  ravi  pour  jamais. 


SCENE      IL 
DIANE,   APOLLON. 

D  I  A  N  £. 

JL/Univers  retentit  du  bruit  de  votre  gloire  : 
Un  monfire  furieux  eft  tombé  fous  vos  coups. 


DIVERTISSEMENT.  t$ 

Dans  un  jour  de  vicloire , 
Croirai-je  que  ces  bois  ont  des  charmes  pour. vous  t 

APOLLON. 
C'en  eft  fait  :  de  l'amour  je  connois  la  puiffance. 

DIANE. 
On  nous  a  vu  braver  Ton  pouvoir  odieux. 
APOLLON. 
Lorfque  je  fajfois  réfïftance 
Daphné  ne  s'étoit  point  prélentée  à  mes  yeux« 
DIANE. 
Quoi  !  vous  l'aimez  ?  fon  cœur  fief  &  jrébelié 
Fait  gloire  de  ne  rien  aimer. 

A  P  O  L   L  o  N. 
Ah  !  i\  je  pouvois  l'enflammer , 
Que  ma  vidtoire  feroit  belle  ! 
Toujours  fier  ,  toujours  révolté  > 
Mon  cœur  Ce  croyoit  invincible  ; 
L'Amour  toutefois  l'a  dompté  ; 
Il  peut  d'une  Nimphe  infenfible 
A  fon  tour  vaincre  la  fierté. 
DIANE. 
fton,,non  ,  fans  vous  Satter  d'une  vaine  efpérahctf* 
CelTez  d'aimer  ,  faites-vous  violence. 

On  peut  vaincre  l'Amour 
Foible  dans  fa  naiflance  ; 
Mais  lorfque  dans  le  cœur  par  un  trop  long  féjou*' 
On  lui  laiffc  le  tems  d'affermir  fa  puiffance, 


20      APOLLON    ET   DAPHNÉ; 

On  peut  mal-aifément 
ChafTer  un  ennemi  qui  nous  paroît  charmant. 

APOLLON. 

Quelque  (bit  le  tourment  qui  me  force  à  me  plaindre 

J'aime  mieux  encor  le  fbuftrir: 
Mon  amour  m'eft  trop  cher,  je  n'ai  rien  tant  à  craindre. 

Que  d'en  pouvoir  guérir. 
Daphné  paroît  :  je  dois  contraindre  encor  ma  flamme  : 

Les  Divinitez  de  ces  lieux 
Sous  divers  changemens  vont  prévenir  fes  yeux 
Et  tâcher  d'attendrir  Ton  ame. 

On  entend  une  douce  Jimphonie\  qui  attire  Daphné. 


SCENE     III. 

DAPHNE'  fini 

\3  Ue  ces  lieux  font  charmans  !  que  j'aime  de  cette  ond< 

Le  murmure  flateur  ! 
Que  j'aime  à  voir  ici  régner  la  paix  profonde 

Que  je  fens  dans  mon  cœur  ! 
Aimable  liberté ,  tranquille  indifférence 

Un  cœur  eft-il  heureux  (ans  vous  ? 
L'Amour  offre  à  nos  yeux  les  appas  les  plus  doux 
Pour  nous  foumettre  à  fa  puiffance  ; 
Mais  fous  une  feinte  apparence 


DIVERTISSEMENT.  S* 

P  p6f té  dans  nos  cœurs  les  plus  funeftes  coups  r 

Je  veux  toujours  lui  faire  rcfiftance. 
Aimable  liberté ,  tranquille  indifférence  , 

Un  cotur  eft-il  heureux  fans  vous  l 

Mais  quelle  troupe  ici  s'avance , 
Qu'entends-je  ?  quels  nouveaux  concerts 
Font  retentir  les  airs  ? 


SCENE    IV. 

Plujîeurs  Divinité^  champêtres  *  par  tordre  d'JpoUon  _, 
viennent  fous  la  figure  de  Bergers  &  de  Bergères  fe 
préfenter  aux  yeux  de  Daphné  ,  &  V inviter  à  aimer* 

CHOEUR     DE    DIVINITEZ. 

I  m  e  z  ,  tout  vous  y  convie , 
Fiere  beauté,  rendez- vous  : 
Il  n'eft  point  fans  l'Amour  de  plaifîr  dans  la  vie  > 
Avec  l'Amour  on  les  rencontre  tous  : 
Aimez  ,  tout  vous  y  convie  , 
Fieres  beautés ,  rendez- vous» 

DIVINITE'  fous  la  figure  d'un  Berger. 

Aimez ,  fiiivez  le  penchant  heureux 
Du  tendre  Amour ,  des  Plaifîrs ,  des  Jeux. 

Biij 
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De  vos  beaux  ans  goûtez  bien  le  fruit; 
Comme  un  Zéphir  ce  doux  tems  s'enfuit» 
Les  inftans  perdus 
Ne  reviennent  plus  , 
Le  tems  des  beaux  jours 
Eft  celui  des  amours. 
Que  craignons-nous  ?  laiflbns-nous  enflammer  ; 
Ne  perdons  pas  cette  faifon  d'aimer 
L'hiver  affreux 
Viendra  bannir  les  Jeux. 
Hâtons-nous  , 
Aimons  tous. 
Aimables  ardeurs 
Embrafez  nos  cœurs. 
Fuyez  pour  jamais 
Fuyez  ,  trifte  paix. 
L'Amour  plaît ,  fes  langueurs 

Ont  mille  douceurs 
Pour  les  tendres  cœurs. 
Jugeons  quels  font  les  plaifirs  charmans 
D'un  Dieu  qui  fait  aimer  fes  tourmens, 

C  H  OE  U  R  S. 

Aimez  ,  fûivez  le  penchant  heureux 
Du  tendre  Amour  ,  des  Plaifîrs  ,  des  Jeux, 
De  vos  beaux  ans  goûtez  bien  le  fruit , 
Çpmme  m  Zéphir  çç  doux  tems  s'enfuit* 
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D  A  F  H  N  E\ 

Fuyons ,  fongeons  à  nous  deffendre  ; 
Fuyons  ces  concerts  amoureux  : 
Qui  veut  fuir  l'Amour  &  Tes  feux  ,' 
Rifqueroit  trop  à  les  entendre, 
Daphné  veut  fuir ,  Apollon  l'arrête» 


SCENE     v. 
APOLLON,  DAPHNÉ. 


N 


APOLLON. 


E  fuyez  point ,  Nimphe  charmante  > 
Ne  fuyez  point  un  Dieu  touché  de  vos  appas. 

DAPHNE*. 
Cet  aveu  m'épouvante 
Et  doit  précipiter  mes  pas. 

APOLLON. 
Le  vafte  univers  me  révère , 
A  cent  climats  je  difpenfe  le  jour  ; 

Mais  fi  mon  cœur  cherche  à  vous  plaire 
C'eft  moins  par  mon  pouvoir  <jue  par  mon  tendre  amour* 
Je  me  fens  embrafé  de  la  plus  vive  flamme  ; 

Pour  vous  j'abandonne  les  cieux , 
Je  fens  dans  le  fond  de  mon  ame 
Tout  l'amour  ^u'impirent  vos  yeux. 
B  iv 
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D  AP  HN  E\ 
Je  crains  une  fatale  chaîne , 
J'ai  fçu  la  fuir  jufqu'à  ce  jour  ; 
Mon  cœur  ne  peut  avoir  que  mépris  &  que  haine 
Pour  les  Amans  &  pour  l'Amour# 

APOLLoN. 

Cedex ,  l'Amour  vous  y  convie  ; 
Eft-il  un  plus  charmant  vainqueur  ? 
D  A  P  H  N  E\ 
Ah  !  s'il  me  rorprenoit ,  aux  dépens  de  ma  vie 
J'iroïs  l'arracher  de  mon  cœur. 

APOLLON. 
Quelle  rigueur  !  6  ciel  !  mais  que  vois- je  ï  cruelle  i 
Pourquoi  fuir  un  amant  fi  tendre  &  fi  fidèle  ? 

Rien  ne  peut-il  vous  arrêter  ? 
Mon  pouvoir ,  mon  amour  ne  touchent  point  votre  ame  * 
D  A  P  H  N  E\ 
Que  fert-il  de  vous  écouter, 
Puifque  mon  cœur  ne  peut  répondre  à  votre  flamme  ?. 

APOLLON. 

Inhumaine  ,  arrêtez ,  du  moins  ne  m'ôtez  pas 
Le  plaifir  de  voir  vos  appas. 

Ne  pourrai-je  jamais  vous  forcer  à  vous  rendre  ? 

Cédez ,  cédez  au  tendre  Amour. 

D  A  P  H  N  £'. 
Non ,  je  veux  toujours  m'en  deffèndre. 
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APOLLON. 

Cédez  ,  cédez  au  tendre  Amour  J 
Ç'eft  un  tribut  qu'il  doit  prétendre. 

D  A  P  H  N  E\ 
Non ,  je  veux  toujours  m'en  deffendre* 
'APOLLONàfa  fuite. 
Cédez ,  cédez  au  tendre  Amour. 
D  A  P  H  N  E\ 
Fuyons  ,*  mais  on  m'arrête  en  ce  fatal  féjour. 

Auteur  de  ma  naiffance  , 
Pénée  ,  écoute-moî ,  fùfpens  pour  moi  ton  cours  ; 
Et  vous ,  Dieux ,  qui  devez  protéger  l'innocence  , 

Donnez-moi  du  fecours. 

On  entend  ici  une  fimphonie),  qui  exprime  la  colère  du  Fkuvg 
qui  voit  la  violence  que  l'on  fait  à  fa  filhm 
Daphné  efl  changée  en  Laurier, 

APOLLON. 

Ciel  !  que  vois-je  ?  je  pers  l'objet  de  ma  tendreffe  , 
En  un  arbre  nouveau  ce  que  j'aime  eft  change  ! 
Voi  le  défefpoir  qui  me  prefTe  : 
J'avois  bravé  tes  coups ,  Amour  ,  tu  t'es  vangé. 


R' 
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SCENE    DERNIERE. 

La  Nimphes  du  Permejfi  &*  toutes  les  Divinités  de  la 
fuite  d'Apollon  *  viennent  pour  calmer  Jon  défefpoir. 

APOLLON. 

Ecoknoissez  la  voix  qui  vous  appelle, 
Divinités ,  qui  vivez  (bus  ma  loi , 
Venez  pleurer  le  fort  d'une  Nimphe  fî  belle  , 
Soupirez  ,gémin*ez  ,  plaignez-vous  avec  moi. 

Qu'à  nos  regrets  l'écho  s'unifie  : 
Que  tout  répète  ici  nos  accens  douloureux  : 
Que  les  bois  ,  les  rochers  ,  les  antres  les  plus  creux  i 
Que  tout  pleure  ,  que  tout  gémifle. 

Tous  Us  Chœurs  répètent  avec  Apollon  ces  quatre  derniers  versÂ 
APOLLON. 
Voyez  la  rigueur  de  mon  fort , 
Plaignez  l'excès  de  ma  triftefle  ; 
Je  pers  l'objet  de  ma  tendrefTe  , 
Et  ne  puis  courir  à  la  mort. 

C  H  OE  U  R. 
Qu'à  nos  regrets  l'écho  s'uniie  : 
Que  tojat  répète  ici  nos  accens  douloureux  : 
Que  les  bois ,  les  rochers ,  les  antres  les  plus  creux  ," 
Que  tout  pleure,  que  tout  gémifle. 

FIN. 
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PROLOGUE. 

LES    JEUX   SECULAIRES. 

Le  Théâtre  repréfente  les  amphithéâtres  de  V ancienne 
Morne  *  ou  Von  avoit  coutume  de  célébrer  des  Jeux  en 
l'honneur  du  Soleil  *  au  commencement  de  chaqut 
fiécle. 

La  Scène  fe  pajfe  à  l'aube  du  jour* 

SCENE    PREMIERE. 

LA    PRESTRESSE    DU    SOLEIL; 

Chœurs  de  Romains  ,  de  Saliens  ,  de  Lidiens 
&  de  Lidiennes. 

LA    PRESTRESSE. 

J  j  E  Dieu  qui  répand  la  lumière  , 
Va  d'un  fîeclc  nouveau  commencer  la  carrière  : 


3o  PROLOGUE 

Peuples ,  par  de  célèbres  jeux  , 
Venez  rendre  le  ciel  favorable  à  vos  vœux. 

Lt  Théâtre  paroît  éclairé. 

Que  vois- je  !  que  d'heureux  préfhges  ! 
Jamais  tant  de  clarté  ne  brilla  dans  les  deux  ! 
Malgré  l'hiver  ,  Flore  fur  nos  rivages 

Prodigue  tes  dons  précieux  ! 
Les  oifeaux  ,  dans  nos  champs ,  par  de  tendres  ramages  * 
De  l'aftre  qui  nous  luit ,  célèbrent  le  retour  : 

L'onde  reprend  fon  doux  murmure  $ 

Et  l'on  diroit  que  toute  la  nature 

Renaît  avec  un  fi  beau  jour. 

C  H  OE  U  R  S* 

Tout  rit  à  nos  defîrs  ,  tout  flatte  notre  attente  , 
Chantons  ,  animons  nos  chanfons  : 
Ce  beau  jour  dont  nous  jouiffbns  , 

Eft  de  mille  beaux  jours  une  fource  éclatante. 

Les  Saliens  &  les  Liaient  commencent  les  Jeuxt 
LA     PRESTRESSE. 

Père  des  faifbns  &  des  jours  , 
Fais  naître  en  ces  climats  un  fiecle  mémorable  j 
PuifTe  à  Tes  ennemis  ce  peuple  redoutable 
Etre  à  jamais  heureux ,  &  triompher  toujours  î 
Nous  avons  à  nos  loix  afi'ervi  la  Viâoire  ; 
Aufli  loin  que  tes  feux  nous  portons  notre  gloire  ; 
Fais  dans  tout  l'univers  craindre  notre  pouvoir  ; 
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Toi ,  qui  vois  tout  ce  qui  refpire  , 
Soleil  ,  puiffes-tu  ne  rien  voir 
De  iï  puifTant  que  cet  Empire. 

Que  la  gloire  &  les  plaifirs 
Pour  nous  s'unifient , 
Qu'ils  remplirent 
Tous  nos  defirs  : 
Que  la  gloire  &  les  plaifirs 
i  Pour  nous  s'unifient. 

GRAND     C  H  OE  U  R. 

Que  toujours  fous  les  loix  de  Mars 
A  (uivre  nos  guerriers  la  gloire  Toit  confiante  : 

PETIT    C  H  OE  U  R. 
Que  toujours  dans  nos  champs  la  moifibn  abordante 
Comble  nos  vœux  ,  &  charme  nos  regards  : 
GRAND     C  H  OEU  R. 
Que  toujours  devant  nous  la  terreur  ,  l'épouvante 
Renverfe  ,  brife  des  remparts  : 

PETIT     C  H  OE  U  R. 
Que  des  ris  &  des  jeux  une  troupe  charmante  , 
Que  les  amours  volent  de  toutes  parts, 
TOUS     LES     C  H  OE  U  R  S. 
Rendons-nous  toujours  redoutables, 

Vivons  toujours  contens  : 
Que  nos  exploits  foient  éclatans , 
Et  nos  plaifirs  durables. 
Les  Jeux  continuent. 
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UN    L  1  D  I  E  N. 

Quand  tout  eft  calme  fur  la  terre  V 
Les;  Amours  s'arment  de  leurs  traits; 
Ces  doux  vainqueurs  ne  font  la  guerre 
Que  dans  l'heureux  tems  de  la  paix. 
Que  rien  ne  trouble  plus  les  charmes 
Que  nous  promettent  les  beaux  jours  : 
Et  fî  Ton  forge  encor  des  armes  , 
Que  ce  foit  celles  des  Amours. 

LA     PRESTRESSE. 

Que  Ton  aime  en  ce  nouvel  âge 
Comme  on  aimoit  aux  premiers  tems  £ 
Que  l'Amour  ne  foit  plus  volage  , 
Qu'il  rende  tous  les  cœurs  contens  : 
Qu'une  fecrette  indifférence 
N'emprunte  jamais  l'apparence 
D'une  vive  &  fincere  ardeur  ; 
Que  toujours  la  bouche  &  le  cœur 
Piaffent  être  d'intelligence. 

On  danfe. 

LA     PRESTRESSE. 

Que  l'Amour  qui  devient  heureux 
En  devienne  encor  plus  fidèle , 
Que  toujours  dans  les  mêmes  nœuds 
Il  trouve  une  douceur  nouvelle  : 
Que  les  foupirs  &  les  langueurs 
Puiflent  feuls  fléchir  les  rigueurs 
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De  la  beauté  la  plus  févere  ; 
Que  l'amant  comblé  de  faveurs 
Sçache  les  goûter  &  les  taire. 

LA    PRESTRESSE  &  les  Chœurs. 

Le  Soleil  dans  ces  lieux  s'avance  : 
Par  nos  vœux  >  par  nos  chants ,  honorons  fa  préfence» 


SCENE    IL 

LE    SOLEIL,  LA    PRESTRESSE, 

les    Choeurs. 

le    SOLEIL. 

J'Euples  ,  vous  êtes  trop  heureux  : 
Le  fort  peut-il  jamais  vous  devenir  contraire  ? 
CefTez  de  former  tant  de  vœux , 
Vous  n'en  avez,  qu'un  feul  à  faire. 

Vous  vivez  fous  les  loix  d'un  héros  glorieux , 
Aimé  ,  craint  des  mortels ,  favorifé  des  Dieux  ; 
Votre  repos  fait  fbn  unique  envie , 
Qu'un  même  foin  vous  anime  aujourd'hui  ; 
Votre  bonheur  dépend  d'une  fi  belle  vie, 

Ne  faites  des  vœux  que  pour  lui. 
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P  R  O  L  O  G  U  E; 

LE     SOLEIL. 

Il  fait  le  deftin  de  la  terre  , 
Qu'il  vive ,  qu'il  règne  à  jamais  : 
Qu'il  foit  l'arbitre  de  la  guerre  , 
Qu'il  foit  l'arbitre  de  la  paix. 

LE    CHOEUR  #f>ete.  Il  fait  le  deftin. 


Fin  du  Prologue» 
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ACTEURS 

DE     LA    TRAGEDIE. 

LAO  MED  ON  ,  Roi  deTroye. 
H  E  S I O  N  E ,  fille  de  Laomedon. 

VENUS. 

A  N  C  H I S  E  ,  Prince  Troyen  ,  Amant  d'Hefionc  ; 
aimé  de  Vénus, 

T  E  L  A  M  O  N ,  Roi  de  Salamine ,  Amant  d'Hefione. 

C  L  E  O  N ,  Prince  Grec  *  confident  de  Telamon* 

NEPTUNE. 

MERCURE. 

UNE  PRESTRESSE  DE  FLORE. 

Chœurs  de  Sacrificateurs  &  de  Prêtreflès. 

UN  PLAISIR. 

UNE  GRACE. 

Cij 
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Chœur  de  Plaifirs  &  de  Grâces. 

UNE  OMBRE  FORTUNÉE  des  Champs  Elifées. 

Chœur  d'Ombres  fortunées,  d'Amans  &  d'Amantes. 

Chœur  de  Nimphes  de  Proferpine. 

Chœur  de  Dieux  Marins, 

UNE    PHRYGIENNE. 

Chœur  de  Phrygiens» 
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TRAGEDIE. 
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ACTE     PREMIER. 

Le  Théâtre  repréfente  un  Temple  J  que  ton  doit  cônfacrer 
aux  Dieux. 


SCENE     PREMIERE, 
TELAMON,   CLEON. 

T  B  L  A  M  O   N. 

J_  ATONs-nous ,  partons  de  ces  lieux  , 
Tout  y  redouble  ma  trifteffe  ; 
Ce  Temple  qu'aujourd'hui  le  Roi  confacre  aux  Dieux  , 
Verra  demain  l'hymen  de  la  PrincefTe. 

Ciij 


38  HESIONE;' 

C  L  E  O  N. 
Laomedon  ,  Seigneur  ,  a  trompé  votre  efpoir  i 

Le  choix  qu'il  a  fait  vous  outrage  ; 
A-t'il  donc  oublié  que  par  votre  courage 
Vous  avez  foutenu  fa  gloire  &  fon  pouvoir  ? 
Sans  Alcide  &  fans  vous  ,  ce  magnifique  ouvrage , 

Ces  murs  par  Neptune  élevés  , 
De  fes  voifîns  jaloux  alloient  fentir  la  rage  » 

Votre  bras  les  a  confervez. 

T  E  L  A  M  O  N. 

Ce  n'eft  point  le  Roi  qui  m'orrenfe  : 
De  mon  heureux  Rival ,  Héfione  a  fait  choix  ; 
Anchife  en  eft  aimé  ,  je  pers  toute  efpérance  , 
Et  l'ingrate  m'a  vu  pour  la  dernière  fois. 

C  L  E  O  N. 

Dieux  !  quel  prix  de  votre  confiance  ! 

T  E  L  A  M  O  N. 

D' Alcide  fur  ces  bords  j'accompagnois  les  pas , 

J'allois  dans  les  combats 
Chercher  d'un  nom  fameux  l'éternelle  mémoire  ; 
Retenu  dans  ces  lieux  par  un  charme  fatal , 
J'ai  refufé  l'éclat,  que  m'offroit  la  Victoire  : 
Ah  !  que  l'Amour  me  récompenfe  mal 

D'avoir  quitté  pour  lui  la  gloire  ! 

C  L  E  O  N. 
Arrachez-vous  à  ce  féjour. 
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Le  plus  grand  cœur  peut  fans  foiblefle 
Une  fois  céder  à  l'Amour  ; 
Maïs }  il  faut  que  la  gloire  en  foit  enfin  maitreffe , 
Et  qu'elle  triomphe  à  fon  tour. 

ENSEMBLE 

allons ,  allons ,  c'eft  trop  attendre  , 
On  ne  peut  à  l'Amour  afTez-tôt  réfïfter  : 
Plus  on  diffère  à  s'en  deffendre , 
Et  moins  on  peut  le  furmonter. 

On  entend  une  agréable  Jimf  honte  :  Vénus  defcend  du  Ciel  fur 
un  Char ,  environnée  dJAmours  &  de  Zéfthirs* 

TEL  A  MON    ET    CLEON. 
Ah  !  quels  charmants  concerts  !  quelle  clarté  nouvelle 
Brille  de  toutes  parts  ! 
Quelle  eu.  cette  Immortelle  , 
Qui  vient  s'offrir  à  nos  regards  ! 


SCENE    IL 

VENUS,  TELAMON,  CLEON. 

VENUS. 

/\Rreste,  Telamon,  je  veux  finir  ta  peine: 
Tu  vois  la  Mère  des  Amours  : 
Tu  fçauras  quel  deffein  m'ameine  ; 
Efpere  tout  de  mon  fecours, 

Civ 
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T  E  L  A  M  Q  N. 

Mon  trop  heureux  rival  époufe  ce  <jue  j'aime  * 
DéefTe  ,  que  puis- je  efperer  ? 

VENUS. 

Malgré  leur  foi  promife  &  leur  amour  extrême , 
J'entreprens  de  les  féparer  : 

Pour  mieux  te  fatisfaire  , 
Je  vais  demeurer  en  ces  lieux  : 

Aux  Zéfhirs  qui  ont  fujvifon  Char. 
Partez ,  volez ,  Zéphirs  empreffés  à  me  plaire  y 
Allez  à  mon  feçours  appeller  tous  les  Dieux» 
Les  Zéçhirs  s'envolent. 
T  E  L  A  M  O  N. 
Ciel  ï  puis-je  me  flatter  d'un  fort  fî  glorieux  ! 
VENUS. 

rAttens  dans  ce  féjour  l'effet  de  ma  puifTance  ; 

Aime  ,  foupire  avec  confiance , 

Tu  verras  finir  tes  tourmens  ; 
U  n'eft  point  pour  l'Amour  une  plus  grande  offenfe-. 

Que  le  défefpoir  des  Amans. 


? 
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I  II  III IIIHIII I  !■  irsaBB— HMIIIHIII  IIIIIIHIMMBBI 

SCENE     III. 
TELAMON,    CLEON, 

T  E  L  A  M  O  N. 


Enus  fur  mon  rival  me  promet  la  vidoire  ! 
|Venus  me  favorife  !  0  ciel  !  le  puis-je  croire  l 

Doux  charme  des  cœurs  amoureux  , 
Efpoir  ,  revenez  dans  mon  ame , 
Prévenez  les  plai/n-s  qu'on  promet  à  ma  flamme  > 
Commencez  à  me  rendre  heureux  : 
Doux  charme  des  cœurs  amoureux  , 
Efpoir  >  revenez  dans  mon  ame» 

CLEON. 

jîefîone  ,  Seigneur ,  fuit  le  Roi  dans  ces  lieux  ; 
Votre  rival  eft  avec  elle. 

TELAMON. 

Cachons-nous  à  leurs  yeux  , 
Epargnons-nous  une  douleur  nouvelle. 


i&r 
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SCENE     IV. 

LE    ROI,   HESIONE,    ANCHISE 
Suite  du  Roi. 

le     R  o  i. 

I  j  E  Dieu  des  mers  n'eft  plus  irrité  contre  nous, 
Par  ces  fameux  remparts  nous  n'avons  plus  à  craindre  : 
En  lui  manquant  de  foi  ,  j'allumai  fon  couroux  , 

Mes  refpe&s  viennent  de  l'éteindre. 
11  ne  nous  refte  plus  qu'à  célébrer  des  jeux  , 
Et  qu'à  faire  en  ce  Temple  un  premier  facrifîce  : 
Ma  fille  ,  à  ton  hymen  rendons  le  ciel  propice  , 
Unifions  nos  voix  &  nos  vœux. 
LE    ROI,  HESIONE,  ANCHISE. 
Unifions  nos  voix  &  nos  vœux, 
ANCHISE. 
Prîncefle ,  un  doux  hymen  flatte  mon  efpérance  : 
Que  mon  cœur  eft  content ,  &  qu'il  eft  amoureux  ! 

HESIONE. 
Le  peuple  dans  ces  lieux  s'avance  , 
UnifTons  nos  voix  &  nos  vœux. 
HESIONE,   ANCHISE,  LE    ROI. 

UnifTons  nos  voix  &  nos  vœux. 


TRAGEDIE.  %$ 

——un».  lyiniiuiiiUBBB— sa 


SCENE    V. 
LE    ROI,    HESIONE,  ANCHISE. 

Suite  du  Roi*  Troupe  de  Sacrificateurs  &  de  Prêtrejfes 
qui  viennent  confacrer  le  Temple. 

L  E     R  O   I.  j 

W  U  e  chacun  de  vous  me  féconde  ; 
Les  Rois  font  les  fujets  des  Dieux  : 
C'eft  en  obeuTant  aux  Cieux  , 
Qu'ils  doivent  commander  au  monde. 

Rendons  hommage  aux  Immortels  , 
Ju'à  nos  voix  ,  qu'à  nos  chants  dans  ces  lieux  tout  réponde  y 
2,ue  tous  les  Dieux  du  Ciel ,  de  la  terre  &  de  Tonde  , 

Y  puifient  trouver  des  autels. 

Les  Chœurs  répètent  les  4  derniers  Vers» 
CHOEUR    DE     FRESTRESSES. 

Dans  ces  lieux  pleins  de  charmes 
Les  Dieux  descendent  tous  ; 
L'Amour  feul  a  des  armes  , 
Nous  en  aimons  les  coups. 


44  H  E  S  I  O  N  E; 

CHOEUR     DE    SACRIFICATEURS», 

Jupiter  fans  tonnerre , 
Reçoit  ici  nos  vœux  , 
Et  le  Dieu  de  la  guerre 
N'y  vient  qu'avec  les  jeux. 

CHOEUR    DE    PRESTRESSES. 

Dans  ces  lieux  pleins  de  charmes 
Les  Dieux  defcendent  tous  ; 
L'Amour  feul  a  des  armes , 
Nous  en  aimons  les  coups. 

CHOEUR     DE     SACRIFICATEURS. 

Pour  marcher  fur  les  traces 
Du  Dieu  qui  fait  aimer, 
Bellone  par  les  Grâces 
Se  laifTe  défarmer. 

CHOEUR    DE    PRESTRESSES. 

Dans  ces  lieux  pleins  de  charmes 
Les  Dieux  descendent  tous  ; 
L'Amour  feul  a  des  armes  , 
Nous  en  aimons  les  coups, 
LE    ROI. 
DceiTcs ,  Dieux  du  Ciel ,  recevez  notre  hommage  , 
Qu'Apollon  avec  vous  favorife  ces  lieux  ; 

Neptune  ,  oubliez  un  outrage  , 
Qui  pour  vous ,  contre  moi ,  fouleva  tous  les  Dieux. 


TRAGEDIE.  #■ 

Venez  contre  la  rage 
De  cent  peuples  jaloux 
Défendre  votre  ouvrage  , 
Venez ,  protegez-nous» 
HE  S 10  NE  y  une  Prêtrejfe  de  Flore ,  Choeur  des 
Suivantes  de  Flore. 

Quvici  chacun  chante , 

L'aimable  Printemps  ; 

Tout  plaît ,  tout  enchante , 

Tout  pare  nos  champs  ; 

La  terre  eft  riante  , 

Profitons  du  tems. 

Flore  fait  éclore 
Mille  &  mille  fleurs  ; 
L'Amour  fait  encore 
Naître  plus  d'ardeurs. 

Heureux  un  cœur  tendre 
Qu'il  veut  enflâmer  î 
Gardons-nous  d'attendre  , 
Hâtons-nous  d'aimer. 

Les  rofes  nouvelles , 
Pour  paroître  belles , 
N'ont  dans  leurs  printems 
Que  quelques  inftans  ; 
Pour  plaire  comme  elles , 
L'Amour  n'a  qu'un  tems. 


4  S  HESIONEj 

LE     ROI. 

Offrons  aux  Dieux  ce  Temple ,  il  eft  tems  qu'on  commence: 

Que  chacun  avec  moi  s'avance. 
Dans  le  tems  quils  veulent  entrer  dans  le  Temple-,  il  paroît  toit 
en  feu ,  la  terre  tremble  ,  &  le  tonnerre  fe  fait  entendre. 
C  H  OE  U  R  S. 
Ah  !  quel  bruit  !  quel  fracas  !  ah  !  quel  défbrdre  affreux  ! 

Quels  tremblemens  !  quels  déluges  de  feux  ! 
Dieu  des  mers,  eft-ce  encor  l'effet  de  ta  vangeance  î 

LE     ROI. 
Dieux  ,  nous  punifTez-vous ,  quand  nous  nous  foumettons.  £ 
Le  bruit  ceffe. ...  qui  peut  calmer  fa  violence  ? 
Le  Ciel  veut  s'expliquer...  que  Ton  faffe  fîlence.  • .  • 
Ecoutons,  écoutons. 

UNE     VOIX  que  l'on  entend. 

35  Au  pied  du  Mont- Ida  qu'Ànchife  vienne  apprendre 
»  Des  volontés  du  Ciel ,  ce  que  Ton  doit  attendre, 

L  E     R  O  I. 

Nôtre  fort  va  fe  déclarer , 
Allons  voir  s'il  faut  craindre ,  ou  s'il  faut  efpérer. 

Fin  du  premier  Atte. 

à 


TRAGEDIE.  47 


ACTE      II. 

Théâtre  repréfente  un  Defert  au  pied  du  Mont- Ida , 
on  y  voit  des  précipices  &  des  torrens  qui  tombent 
{dufommet* 


SCENE   PREMIERE. 
HESIONE,  ANCHISE. 

H  E  S  I  O  N  E. 

jk     H ,  Ciel  !  que  venons-nous  d'entendre  ? 
r%    Un  Oracle  nouveau  que  je  ne  puis  comprendre^  ' 
Veut  qu'on  vous  lame  feul  fans  défenfe  en  ces  lieux  ' 
Quel  eft  donc  le  deflein  des  Dieux  f 
rue  prétendent-t-ils  ?  Non ,  en  vain  leur  voix  l'ordonne  » 
fous  ne  ferez  point  feul  en  ces  lieux  pleins  d'horreur  : 
n  noir  preffentiment  épouvante  mon  coeur , 
jt  l'Amour  ne  veut  pas  que  je  vous  abandonne. 

A  N  CH  I  S  E. 
les  Dieux  me  vont  ici  déclarer  nos  deftins  , 

Soumettons- nous  à  leur  pouvoir  fùprême  : 
iaifTez-moi  feul  :  fùivons  leurs  ordres  ibuverains  ; 
Que  craignez-vous  ? 


48  HESIONE; 

H  E  S  I  O  N  E. 

Ce  que  Je  crains  ! 

Ignorez-vous  que  je  vous  aime  ?  "m 

Je  crains  pour  vous ,  je  crains  de  perdre  votre  cœur; 

Sans  ceffe  je  frémis ,  je  tremble  , 

Je  ne  puis  pénétrer  quel  fera  mon  malheur; 

Mais  ,  je  fens  que  je  crains  tous  les  malheurs  enfemble.1 

Tout  nous  flattoit  de  l'Hymen  le  plus  doux  ! 

A  N  C  H  I  S  E. 

Quelque  Coït  le  defHn  ,  où  l'Oracle  me  livre  , 
Les  Dieux  même  en  feront  jaloux  : 
Ah  !  fi  pour  vous  je  ne  puis  vivre  , 
Du  moins  je  puis  mourir  pour  vous. 

H  E  S  1  O  N  E. 

Tout  m'allarme  &  m'infpire  une  affreufe  triftelTe; 
Ma  crainte  en  ce  moment»égale  ma  tendrefle. 

ENSEMBLE. 

Hélas  ï  de  notre  fort  quel  doit  vtre  le  cours .? 

O  Dieux  !  troublerez-vous  fans  ceiTe 
Les  plus  beaux  feux  ,  les  plus  tendres  amours  ! 


SCENE 


TRAGEDIE.  4$ 


SCENE     II. 
LE  ROI,  HESIONE,  ANCHISE. 

LE     ROI. 

£\^  U  bonheur  des  Troyens  ne  mettons  plus  d'obflacle , 
Ma  fille  ,  pour  fçavoir  la  volonté  des  Dieux , 

Il  faut  obéir  à  l'Oracle  ; 

LaifTons  ce  Héros  dans  ces  lieux. 
Mais ,  que  vois-je  !  des  pleurs  s'échappent  de  yosyeux...; 

ANCHISEà  Hefwne. 
N'augmentez  point  ma  douleur  par  la  vôtre  ; 
Belle  Princefle  ,  allez  ,  tout  doit  nous  raflurer  ; 
Le  Ciel  auroit  il  fait  nos  deux  cœurs  l'un  pour  l'autre  , 
S'il  eût  voulu  les  féparer. 


SCENE    III. 

L'horreur  des  Déferts  s' augmente ,on  entend  une  Symphonie 


D 


qui  a  quelque  chofe  d'affreux. 
ANCHISE. 


E  ma  Princefle  ,  hélas!  j'ai  calmé  les  allarmes; 
Mais ,  qui  pourra  calmer  les  troubles  de  mon  cœur  * 
i  Aimable  &  cher  objet  ,  qui  caufez  ma  langueur , 
iPour  la  dernière  fois ,  n'ai-je  point  vu  vos  charmes  ? 

D 


Jo  HESIONE; 

J'ai  cent  fois  éprouvé  votre  injufte  rigueur. 

Dieux ,  dont  la  voix  ici  m'appelle  ; 
Une  chaîne  fi  belle 
Pourroit  à  votre  fort  égaler  mon  bonheur  ; 
En  étes-vous  jaloux  ?  ah  !  mortelle  frayeur  î .  . . 

Deferts ,  où  règne  une  horreur  éternelle  , 
Rochers ,  Torrens  impétueux  , 
Précipices  ouverts  aux  Amans  malheureux  , 
Préparez-moi  plutôt  la  mort  la  plus  cruelle. 

L'Hymen  alloit  combler  mes  vœux  , 
Ah  !  quel  fupplice  extrême  , 
De  perdre  ce  qu'on  aime  , 

Au  moment  qu'on  croît  être  heureux  ! 

Deferts ,  où  règne  une  horreur  éternelle  , 
Rochers,  Torrens  impétueux. 
Précipices  ouverts  aux  Amans  malheureux  , 
Préparez-moi  plutôt  la  mt>rt  la  plus  cruelle. 

On  entend  une  Symphonie  agréable. 

Quel  changement  !  que  vois-je  !  o  Dieux  ï 
Quel  fpeâacle  éclatant  fe  préfente  à  mes  yeux  l 


m 


TRAGEDIE;  Jt, 


SCENE      IV. 

e  Théâtre  change  &  repréfente  des  Jardins  agréables  .* 
Vemus  yparoît  fur  unThrône  de  fleurs  au  milieu  des 
Plaijîrs ,  des  Grâces ,  des  Ris  &  des  Jeux  :  V Amour  eft 
ajjîs  au  pied  du  throne  *  où  elle  eft  placée. 

VENUS,  AN  CUISE,  fuite  devenus. 

VENUS. 

JR  aces,  Amours ,  qui  chercher  à  me  plaire» 
Venez  de  toutes  parts  , 
Votre  fecours  m'eft  nécelfaire  ; 
harmez  de  ce  mortel  le  coeur  &  les  regards. 

Chantez  fous  ces  naiffans  feuillages,1 
Formez  les  plus  tendres  accords  ; 
Que  les  oifeaux  parleurs  ramages, 
Que  les  échos  fécondent  vos  efforts. 

Le  Chœur  répète ,  Chantons  ,  &CJ 
UNE    GRACE. 
l  terre  fur  les  cieux  remporte  la  vidoire , 

Mortels  ;  que  votre  fort  eft  doux! 
3'enviez  plus  des  Dieux  le  deftin  ni  la  gloire  , 
il  Mère  des  Amours  vient  régner  parmi  vous. 

Dij 


Ja  H  E  S  I  O  N  E  ; 

Par  des  hommages  légitimes 
D'un  bonheur  fî  charmant  venez  vous  acquitter, 
Vos  foupirs  font  l'encens ,  &  vos  cœurs  les  victimes  ,' 

Que  vous  devez  lui  préfenter. 

La  terre ,  &c. 

UN     PLAISIR. 

Que  de  fleurs  mr  ces  bords  vont  paroître  ! 
Les  regards  de  Venus  les  font  naître  ; 
Sa  beauté  rend  ces  lieux 
Plus  charmans  que  les  Cieux  : 
Les  oifêaux  charmez  par  fa  préfence  , 
S'affemblent  pour  la  voir  briller  en  ce  beau  jour , 

Les  Zéphirs  enchantés  font  filence  , 
Tout  rit ,  tout  reconnoît  la  Mère  de  l'Amour  ! 
UNE     GRACE. 

A  l'Amour  tout  doit  rendre  les  armes, 
Paifibles  cœurs ,  cédez  à  Tes  attraits  ; 
Venez  tous  éprouver  les  allarmes  ; 
Ne  craignez  point  le  pouvoir  de  Ces  traits  i 
Ils  ont  plus  de  charmes 
Que  votre  paix. 
Pourquoi  fuir  quand  ce  Dieu  Ce  préfente  ? 
Votre  bonheur  doit-il  vous  allarmer  ? 

Il  dépend  du  plaifir  d'aimer. 
Les  langueurs ,  les  foupirs  ,  tout  enchante 

Les  tendres  Amans  , 

Leur  ame  eft  contente 

Dans  les  tourmeris  ; 


TRAGEDIE,  n 

La  froide  fageffe 
D'un  cœur  fans  tendrefTe 
N'a  point  à  prétendre  de  doux  momens. 

VENUS   à  fa  fuite. 
C'en  eft  afftz  :  allez ,  que  Ton  nous  laifTe. 

Les  plaifirs  fe  retirent» 


SCENE    V. 

VENUS,   ANCHISE. 

^VE  N  U  S. 

J  F.  ne  veux  plus  te  cacher  ton  bonheur  ; 
De  Venus  dans  ces  foins  reconnois  la  tendrefTe  ; 
Elle  oublie  aujourd'hui  fa  fùprême  grandeur  ; 
Ce  n'eft  que  comme  Amante ,  &  non  comme  Déefle , 
Qu'elle  vient  demander  ton  cœur. 
ANCHISE. 
O  Ciel  ! 

VENUS. 

Tu  peux  juger  de  mon  amour  extrême  i 
J'abandonne  pour  toi  le  célefte  féjour. 
Eh  !  qui  pourroit  fçavoir  comme  il  faut  que  Ton  aime , 
Si  ce  n'eft  la  mère  d'Amour  ! 
ANCHISE. 
Hélas!  pourquoi  m'offrez  vous  tant  de  gloire î 
DéeiTe  ,  vous  fçavez.  fi  je  puis  l'accepter. 

Diij 


J4  H  E  S  I  O  N  E , 

VENUS. 

D'un  autre  objet  tu  gardes  la  mémoire  > 
Et  pour  aimer  Venus  tu  n'ofes  le  quitter  ! 

A  N  C  H  1  S  E. 

D'une  ardeur  nouvelle  , 
Ne  cherchez  pas  à  m'enflâmer  , 
Venus  voudroit-elle  aimer 
Un  cœur  qui  feroit  infidèle  ? 

VENUS. 
[On  peut  être  inconftant ,  pour  faire  un  plus  beau  choix. 

A  N  C  H  I  S  E. 
Il  n'eft  permis  qu'aux  Dieux  de  vivre  fous  vos  loix  ; 
Mille  coeurs  enchantés  d'un  fi  bel  efclavage 
Feroient  de  vous  aimer  leur  bonheur  le  plus  doux  ; 

Mais  pour  vous  rendre  un  digne  hommage, 
Il  faut  un  cœur  qui  nfait  aimé  que  vous. 

VENUS. 

Mon  cœur  s'eft  donc  flatté  d'une  efpérance  vaine  ? 
Eh  bien  :  fuivez  l'ardeur  qui  vous  entraîner 
Je  fais  mon  bonheur  de  vous  voir  ; 
Mais ,  je  vous  aimé  trop  pour  vouloir  vous  contraindre , 
ConnoifTez  mon  amour ,  ignorez  mon  pouvoir  ; 
Venus  fe  fait  aimer,  &  ne  fe  fait  point  craindre. 
Vous  voulez  me  quitter ,  vous  comptez  chaque  infiant  î 


TRAGEDIE.  y? 

A  S  CH  I  S  E. 
A  vos  regards  tout  doit  rendre  les  armes, 
Si  je. n'adore  pas  leur  pouvoir  éclatant  , 
Je  fens  du  moins  qu'un  cœur,  qui  veut  être  confiant , 
Doit  craindre  de  voir  tant  de  charmes. 

Anchife  s'en  va:    - 
,  V  E  N  U  S  à  l'Amour. 

Vole  ,  fui  cet  Amant ,  vole  après  lui,  mon  fils  , 

Puifqu'à  tes  loix  tu  m'as  foumifè  r  y 

Va  fçavoir  du  Deftin  quel  efpoir  m'eft  permis, 
Et  retien  dans  ces  bois  l'ingrat  qui  me  méprife. 

V  Amour  s'envole. 


ï 


SCENE    V  L 

VENUS. 


L  me  méprife  !  ô  vous  qui  tant  de  fois  , 
Fûtes  les  témoins  de  ma  gloire  , 
Vous  voyez  un  mortel  échapper  â  mes  loix  , 
Dieux  ï  pourrez-vous  le  croire  ? 
Pourrai-je  le  fbuffrir  ?...  Non  ,  courons ,  vangeons-nous  ; 
Je  me  fuis  trop  long-tems  contrainte  en  fa  préfence  ; 
Eclatez  ,  mon  jufte  couroux  : 
Qui  peut  retenir  ma  vangeance  l 
Je  fuis  Déeffe ,  j'aime  &  mon  cœur  eft  jaloux? 
Perdons  le  cruel  qui  m'offenfe , 

Div 


f6  H  ESI  ONE, 

Hâtons- nous  de  nous  l'immoler  ; 
Allons . . .  que  fais-je  ?..  où  veux-je  aller  ? h 
Je  fuis  Déeife ,  hélas  ,  en  fuis-je  moins  fenfible  ? 
Ah  !  tout  cruel  qu'il  eft ,  il  pofféde  mon  cœur  ; 
Non ,  qu'il  vive  ,  qu'il  m'aime  ,  enfin  ,  s'il  eft  poffible  : 
Que  ma  feule  Rivale  éprouve  ma  fureur. 

Pour  rendre  fon  fupplice  extrême ,  ' 

Rendons  fon  cœur  jaloux  ; 
Je  le  (ens  trop  bien  par  moi-même, 
Ce  fera  lui  porter  les  plus  funeftes  coups. 

Fin  du  fécond  A  fie* 


TRAGEDIE,  si 

ACTE     III. 

Le  Théâtre  repréfente  une  Colonade  J  &  le  Palais  de 
Laomedon  en  perfpeôlive. 


SCENE    PREMIERE. 

H  E  S  I  0«N  E. 

OCiel  !  il  me  trahit  ï  6  ciel!  eft-il  poflible  ? 
Qu\ii-je  donc  fait  ?  hélas  !  je  l'ai  trop  tôt  aimé  ; 
Pour  éteindre  les  feux  dont  il  parût  charmé , 
Il  attendoit ,  l'Ingrat  !  que  je  fuffe  fenfible. 

Tu  romps  un  fi  charmant  lien , 
Perfide  ,  tu  me  fuis  !  tu  méprifes  mes  larmes  !  ^ 

Ah  ï  fi  Venus  a  plus  de  charmes, 
Venus  a-t'elle  un  cœur  comme  le  mien  ? 


. 


on  cœur  ,  long-tems  charmé  de  fon  indifférence  » 
Pour  toi  feul ,  de  l'Amour  a  fenti  la  puiffance  , 

Et  mille  objets  ont  enflamé  le  fien... 
O  OéefTe  !  ô  Venus  !  pour  moi  trop  redoutable  , 
Et  toujours  à  mes  yeux  trop  belle  &  trop  aimable  ; 


5*8  HESIONEj 

Pardonne  à  mes  malheurs  mes  tranfports  ofFencans 
Amante  infortunée  ,  en  perdant  un  volage , 
De  ma  raifon  &  de  mes  fens 
J'ai  perdu  l'empire  &  l'ufage. 


SCENE    IL 

TELAMON,  HESIONE. 

T  EL  A  M  O  N. 


v 


Ouj  détournez  vos  legards  inquiets. .: . 

Vous  cherchez  à  fuir  ma  préfence  ! 
Ah  !  ne  fuyez  plus  déformais 
Qu'un  perfide  qui  vous  offenfc. 

HESIONE. 


Hélas  ! 

TE   L  A  M  O  N. 

Vous  vois- je  enfin  plus  fenfîble  à  mes  feux  ? 

HESIONE. 
Je  vous  plains. 

TEL  A  M  O  N. 

Eft-ce  ainfi  que  vous  flattez  ma  peine  ? 
Vous  me  plaignez!  c'eft  me  dire  ,  Inhumain*  , 
Que  je  fuis  toujours  malheureux. 
Jufte  ciel  !  d'un  ingrat  les  mépris,  Finconftance  , 
Ne  peuvent  de  vos  feux  vaincre  la  violence  l 


TRAGEDIE.  SS> 

Ce  nVft  plus  un  fecret ,  Venus  l'a  fçu  charmer  ; 
Quand  Venus  le  déclare ,  en  doutez-vous  encore  ? 
Méprifèz  qui  vous  fuit  &  commencez  d'aimer 
Un  cœur  confiant  qui  vous  adore. 
H  E  S    ÎO  N  E. 
Ah  !  que  mon  cœur  va  payer  chèrement 
Les  premières  douceurs  qu'il  goûtoit  en  aimant  ! 

L'Ingrat  que  j'aime  ,  hélas  !  vient  d'éteindre  fa  flâme  ; 
Tout  me  parle  en  ces  lieux  de  mon  bonheur  paffé  ; 
Sur  ces  arbres  encor  Ton  amour  eft  tracé  ; 
Tandis  que  de  (on  ame 
Il  eft  pour  jamais  effacé. 
Paifibles  bois  ,  &  vous  claires  fontaines 
Qui  murmurez  dans  ces  vallons  charmans , 
Témoins  de  nos  amours ,  témoins  de  Tes  fermens 
Vous  le  ferez  de  mes  cruelles  peines. 

Ah  !  que  mon  cœur  va  payer  chèrement 
Les  premières  douceurs  qu'il  goûtoit  en  aimant  ! 

T  E   L  A  M  O  N. 
Quoi  !  n'ofez-vous  punir  fon  inconftance  ? 
Ah  !  finifTez  pour  moi  Votre  injufte  rigueur: 
Servez -vous  contre  lui  du  fecours  de  Tabfence  , 
Dans  les  climats  fournis  à  mon  obéïifance 
Venez  couronner  mon  ardeur  ; 
Venez,  belle  Princefîe, 
Régner  dans  le  fein  de  la  Grèce  , 
Comme  vous  régnez  dans  mon  cœur. 


fo  HE  S  I  O  NE; 

HE  S  10  NE  à  part. 

Il  adore  Venus  !  il  me  fuit  Plnfidelle  ! 
J'aurois  quitté  pour  lui  le  fouverain  des  Dieux; 

TE  L  A  M  O  N. 
Vous  m'outragez  encor ,  Cruelle  j 
Votre  amour  éclate  à  mes  yeux. 

O  Ciel  !  quel  injufte  partage  ! 
Sa  gloire  égale  mon  tourment  : 
Vous  donnez  votre  haine  au  plus  fidèle  Amant  ," 
Et  votre  amour  au  plus  volage. 
H  E   S   1  O  N  E. 

Je  m'égare  ,  je  cède  âmes  mortels  ennuis  : 
Ne  foyez  plus  témoin  de  ma  foiblefle  extrême; 

Dans  le  trouble  où  je  fuis 
Que  ne  puis-je ,  grands  Dieux  !  me  cacher  à  moi-même  ? 


S 


SCENE      III. 

TEL  A  M  O  N. 

JlJj  Lie  me  fuit  !  tout  trompe  me  defirs  ! 
O  Venus ,  ta  pitié  me  devient  inhumaine , 
Je  devois  par  tes  foins  trouver  mille  plai/îrs  , 

Tn  ne  fais  qu'augmenter  ma  peine. 


TRAGEDIE, 

SCENE      IV. 
V  E  N  U  S  ,  T  E  L  A  M  O  N. 

V  E  NUS. 

\/  E  n  u  s  ne  ceffe  point  de  protéger  tes  feux  , 

Je  vais  combler  ton  efpérance  ; 
Je  vais  pour  ton  bonheur  fïgnaler  ma  puiffance. 

Mon  Empire  s'étend  jufqu'au  bord  ténébreux  : 
Par  un  enchantement ,  je  veux  t'aider  à  plaire  , 
Proferpine  avec  moi  fécondera  tes  vœux  ; 
Des  tréfors  de  Pandore  elle  eft  dépositaire  ; 
Je  ne  fçaurois  fans  elle  ,  achever  ce  myftére  ; 
Demeure  dans  ces  lieux  ,  &  voi 
Ce  que  je  vais  tenter  pour  toi. 


H  E  S  I  O  NE. 


VENUS,    TELAMON. 

Chœurs  d'Ombres  fortunées  &  de  Nymphes  de  Proferpine, 
Troupes  d'amours* 

VENUS. 

X  End re s  Amours,  Troupe  charmante, 
ObénTez  à  mon  commandement  ; 
Venez  ,  venez  répondre  à  mon  attente , 
Venez  tous  préfider  à  cet  Enchantement. 

Les  Amours  fe  placent  fur  les  cotés  du  Théatrtl 

Et  vous ,  heureufes  Ombres , 
Amans  ,  dont  autrefois  l'Amour  combla  les  vœux , 
Vous  ,  qui  dans  les  Royaumes  fombres , 
Après  la  mort  encor  brûlez  des  mêmes  feux  , , 
Reconnoiffez  la  voix  qui  vous  appelle  , 
Sortez  du  ténébreux  féjour  ; 
Ce  doit  être  pour  |vous  une  douceur  nouvelle. 
De  fervir  la  mère  d'Amour. 

Les  Ombres  fortunées  des  Amans  fartent  des  champs  Ellfées» 


TRAGEDIE.  6$ 

CHOEUR  d'Ombres  d'Amans  heureux. 

Sortons  du  ténébreux  féjour; 
Ce  doit  être  pour  nous  une  douceur  nouvelle  , 
De  fervir  la  mère  d'Amour. 

V  E  N  U  S. 

Reine  des  fombres  bords ,  ne  me  refufe  pas 

Lefecours  que  j'implore. 
Verfons  fur  cet  Amant  les  plus  charmans  appas, 
Qu'il  puiffe  plaire  aux  yeux  de  l'objet  qu'il  adore  : 
Keine  des  fombres  bords  ,  ne  me  refufe  pas 

Le  fecours  que  j'implore. 

Les  Nymphes  de  Proferpine  paroijfent. 

CHOEUR  d'Ombres  fortunées  &  des  Nymphes  de 
Proferpine. 

Venus  ,  tout  (c  founiet  aux  charmes  de  tes  yeux  , 

Quelle  puiflance  eft  plus  forte  &  plus  grande? 
L'Empire  de  la  Mer ,  &  la  Terre  &  les  Cieux  , 
L'Enfer  même  obéit ,  quand  ta  voix  lui  commande.* 

Les  Ombres  fortunées  des  Amans ,  &  les  Nymphes  de  Pro- 
ferpine viennent  rendre  hommage  à  Venus  ,  par  leurs 
Chants  &  par  leurs  Danfes. 

UNE    OMBRE    FORTUNEE. 
Jufques  dans  le  fombre  féjour 
On  reflent  les  feux  de  l'Amour; 


Ci  HESIONE, 

Son  charmant  flambeau  nous  éclaire  ; 
Il  eft  le  feul  qui  peut  nous  plaire  , 
Quand  nous  perdons  celui  du  jour. 

VENUS. 

Aimable  Vainqueur, 
Cher  tiran  d'un  caur  , 
Amour ,  dont  l'empire 

Et  le  martire 
Sont  pleins  de  douceur  , 
Joins  à  mes  charmes 
L'effort  de  tes  armes  , 
Hâte  mon  bonheur  : 

Tu  peux  ,  quand  tu  veux  ; 
!  Nous  brûler  dans  l'onde  ; 

Le  flambeau  du  monde 
Brille  de  tes  feux  ; 
Tufçais  charmer, 
Tu  fçais  défarmer 
Le  Dieu  de  la  guerre  ; 
Le  Dieu  du  tonnerre  'm 
Se  laifie  enflâmer  : 
Dans  les  enfers , 
Aux  cieux  ,  fur  la  terre 
Tout  porte  tes  fers. 


VENU  S 
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V  EN  U  S  a  Télamon. 

Le  charme  eft  fait  ;  tu  vas  attendrir  l'Inhumaine  j 
Mais  les  inftans  font  précieux  ; 

Qu'elle  parte  avec  toi ,  qu'elle  quitte  ces  lieux  ;  s 

De  cet  enchantement  la  force  fera  vaine , 

Si  ton  Rival  s'offre  à  fes  yeux. 

Tu  pàroîs  interdit .  •  •  quoi  !  lorfque  tu  peux  plaire  * 

Lorfque  que  tu  peux  jouir  d'un  fort  charmant, .  • 

TELAMON. 
Hélas!  un  tel  bonheur  doit- il  me  fatisfaire  , 
Quand  il  faut  l'obtenir  par  un  enchantement  ? 
Non  ,  mon  amour  pourra  fléchir  l'objet  que  j'aime  j 
Pour  moi  tout  autre  charme  eft  un  charme  fatal. 

VENUS. 
Goûte  au  moins  la  douceur  extrême 
De  défefpérer  ton  Rival, 

Fin  du  troifiéme  Afle, 


66  H  ESI  ONE, 


ACTE      IV. 

Le  Théâtre  repréfente  d'un  coté  la  Ville  de  Troye  .,  d 
l'autre  des  Bois ,  dans  le  fonds  la  Mer,  &  le 
Port  de  S/gee. 

liliii iiiÉHiihii  ■■!■  mi  mimm 


SCENE    PREMIERE. 

A  N  C  H  I  S  E. 

OU  s'adrefTent  mes  pas  ?  dans  ces  funeftes  lieux  ," 
Quel  fpeftacle  Venus  vient  d'offrir  à  mes  yeux  ? 
J'ai  vu  la  perfide  Héfïone 
Jurer  à  mon  Rival  d'éternelles  amours  ! 
Que  font-ils  devenus  ?  • . .  6  Dieux  !  par  quels  détours 
Ont-ils  fui  la  fureur  où  mon  cœur  s'abandonne  ? 
Dans  des  déferts  affreux  ,  je  m'égare  ,  je  cours . .  • 

Hefione ...  en  vain  je  l'appelle  ! 
Elle  aime  mon  Rival  !  l'ingrate  !  l'infidelle  ! 
Elle  a  pu  me  trahir  !  ciel  !  en  ce  même  jour 
Où  j'ai  quitté  pour  elle 
La  mère  de  l'Amour  ! 
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O  rage  !  ô  délefpoir  !  courons  à  la  vangeance  ! 
PuniiTons  ,  immolons  un  Rival  odieux  : 

Que  rinhumaine  qui  m'oflfenfe 
Le  voie  expirer  à  Tes  yeux. 

Hejione  paroit. 
Mais  elle  vient ,  je  tremble  &  mon  courroux  timide 

Cède  à  de  tendres  mouvemens: 
Juftes  Dieux  !  deviez-vous  ,  avec  un  cœur  perfide, 
Lui  donner  des  yeux  fi  charmans  ! 


■ 


SCENE     IL 
HESIONE,ANCHISE. 

A  N  C  H  I  S  E, 


i.VJL  A  préfence  vous  trouble  ,  ah  !  je  le  voi  ,  cruelle , 
Vous  cherchez  un  autre  que  moi, 

H  E  S  I  O  N  E. 
Je  cherchois  un  Amant  fidèle, 
|  Et  je  trouve  un  ingrat  qui  me  manque  de  foi. 
A  N  C  H  I  S  E. 
Perfide ,  pourfûivez  ,  vous  qui  venez  d'éteindre 
Les  plus  aimables  feux . . . 
Mais  ,  que  fais-je  f  pourquoi  me  plaindre  ,' 
Quand  Venus  à  mon  cœur  préfente  d'autres  nœuds  * 
H  E  S  1  O  N  E. 
Porte-lui  donc  tes  vœux. 

Eij 
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Tout  cède  à  Tes'  appas ,  tout  cède  à  fa  puîfTance  ; 
Mais  ,  long-tems  dans  tes  fers  crois-tu  la  retenir  î 

Va  ,  je  laifle  à  fbn  inconftance  » 

Ingrat ,  le  foin  de  te  punir. 

A  N  C  H  I  S  E. 

Après  tant  de  fêrmens  d'une  amour  éternelle..* 

ti  E  S  î  O  N  E. 
Après  tant  de  fermens  de  ne  changer  jamais... 

A  N  C  H  I  S  E. 

Vous  brûlez  d'une  ardeur  nouvelle  ! 
H  E  S  I  O  N  £. 
Tu  renonces  ,  parjure  ,  à  des  nœuds  fi  parfaits  ! 
A  N  C  H  I  S  E. 

Que  n'eft-il  vrai  ?  du  moins  que  ne  le  puis-je  feindre  ?. 
Ali  l  vous  régnez  trop  dans  mon  cœur  •* 
Je  ne  fcaurois  plus  me  contraindre , 

Mon  trouble ,  mes  regards  trahiflent  ma  langueur. 

Mais ,  quoi  ? . .  vous  gardez  le  fîlence. .  • 

Qu'cntens-jef.  .quel  foupii  vient  de  vous  échaper  ? 
H  E  S  I  O  N  E. 

Ah  /  laiffe-moi ,  cruel ,  après  ton  inconftance  , 
Que  te  fert-il  de  me  tromper  ? 

A  N  CH  l  S  E. 
Moi ,  vous  tromper  !  eh  bien  ,  barbare  ," 
Ma  mort  va  vous  prouver  ma  foi- 

Il  tire  fort  épée. 
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H  E  S  I  O  N  E  ,en  V arrêtant. 

Arrête  ,  hélas  !  que  fais -tu  î  quel  effroi , 
Quelle  foudaine  horreur  de  mon  ame  s'empare  / 
Pourquoi  veux-tu  mourir  f ,  . .  vivez  plutôt  pour  moi , 
Cher  Prince  :  Quoi ,  Venus  ?  . . .  quoi  Venus  elle-même 
N'auroit  pu...  Mais ,  que  dis- je  ?  elle  a  fçu  vous  charmer  : 
Elle  a  trop  de  beautés ,  elle  eft  Déelfe  ,  elle  aime  , 
Que  de  raifon  pour  m'allarmer  î 

A  N  C  H  IS  E. 

Ah  !  que  nVt*elle  encor  quelque  grâce  nouvelle  ! 
Mes  mépris  à  vos  yeux  braveroient  (on  courroux  : 

Plus  j'aurois  à  quitter  pour  vous  , 

Plus  votre  gloire  feroit  belle. 
Mais  Télamon . , . 

H  E  S  I  O  N  E. 

O  Dieux  !  par  quel  enchantement 
A-t-il  pu  me  Surprendre  un  regard  favorable  ? 
Hélas  !  en  ce  moment 
Quel  fouvenir  m'accable  î 
Mais ,  ma  raifon  revient ,  &  je  voi  mon  erreur  : 
O  Venus  ,  jaloufe  DéelTe , 
Qu'efpéroîs-tu  par  cette  adrefTe  ? 
Du  crime  de  mes  yeux  j'ai  défendu  mon  cœur. 
Par  tes  efforts  mon  feu  s'augmente  encore , 
Prince  ,  c'efl  vous ,  c'eft  vous  feul  que  j'adore , 
Aimons-nous. 

Eiij    ' 
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H  E  S  1  O  M  E. 

Aimons-nous. 

ENSEMBLE. 

Nos  amours  de  Venus  caufent  la  jaloufïe  , 
Rendons  fon  cœur  encor  mille  fois  plus  jaloux  ; 

Aimons-nous ,  aimons-nous  : 
Quand,  (a  fureur  devroit  nous  arracher  la  vie, 
Mourons  en  des  liens  fi  doux  : 

Aimons-nous ,  aimons-nous. 


SCENE    III. 
VENUS, HESIONE,  ANCHISE. 

VENUS. 

^j'En  eft  trop  :  la  douceur  fut  toujours  mon  partage  t 
Mais  en  un  feul  momeut  l'Amour  change  les  cœurs. 
Je  ne  refpire  plus  que  la  haine  &  la  rage  ; 
Vous  allez  l'un  &  l'autre  éprouver  mes  fureurs. 

H  E  S  I  O  N  E    &   ANCHISE. 

O  Ciel  !  fuyons  fa  violence. 

Ihfortent. 
VENUS. 

Vaine  pitié  ,  cédez  à  ma  vangeance  : 
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rA  punir  les  Troyens  juftement  animé  , 
Neptune  alloit  caufer  un  funeôe  ravage  , 
D'affreux  débordemens  aurojent  détruit  l'ouvrage 
Que  lui-même  a  formé  ; 

Pour  fauver  ce  que  j'aime , 
J'ai  calmé  fa  fureur,  j'ai  retenu fon  bras: 

Mais ,  c'en  eft  trop  ,  je  veux  moi-même 

L'irriter  contre  des  ingrats. 
Dieu  des  Mers,  vien  fervir  une  haine  fatale , 

Fais  far  ces  bords  régner  l'horreur; 

Que  ne  refTens-tu  ma  fureur  , 

Pour  mieux  tourmenter  ma  Rivale  ? 

On  entend  le  bruit  d'une  tempête. 

On  répond  à  mes  vœux  ! . .  Neptune  me  féconde^. 
J'entens  avec  plaifir  ces  affreux  fifflemens. .. 

Les  vents  foulevent  Tonde... 
La  terre  frémit. . .  le  ciel  gronde.  . .. 
Une  fôudaine  horreur  confond  les  élémens. 


•? 


Eiv 


7i  HESIONE, 


SCENE    IV. 

VENUS,  NEPTUNE,  BORÉE, 

Troupe  de  Vents ,  Troupe  de  Dieux  Marins* 

NEPTUNE. 

J  E  viens  à  ta  voix  qui  m'appelle , 
Ma  haine  en  ta  faveur  eut  peine  à  Te  calmer. 
Contre  une  ville  criminelle  , 
Qu'avec  plaifir  je  vais  la  rallumer  ï 

Que  tout  ferve  ici  ma  haine  : 
Que  les  flots  innondent  ces  lieux  : 
Tirans  de  airs  ,  vents  furieux  3 
Sortez  ,  brifez  votre  chaîne. 
NEPTUNE,  Chœur  det  Dieux  Mnrinr* 
H.enverfons  ces  Palais ,  détruirons  ces  remparts  : 
Que  le  trouble  &  l'horreur  régnent  de  toutes  parts. 
VENUS  &  NEPTUNE. 

VENUS.      Ç  Amour  ,  laiiTe agir  ma  fureur. 

NEPTUNE.    C  Fureur ,  vien  régner  dans  mon  cœur. 
On  nous  méprife ,  on  nous  outrage  , 
Répandons  dans  ces  lieux  l'horreur  ; 

VENUS.     f„         ,  f  jaloufe      1 

mrrum  iSecondwmai«opjufteJ  rase' 
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NEPTUNE. 
$u'un  monftre  furieux  forte  du  fein  des  eaux , 
É^u'il  caufefur  ces  bords  mille  malheurs  nouveaux.' 

VENUS  &  NEPTUNE. 

VENUS.     Ç  Amour  ,  laiflTe  agir  ma  fureur. 
NEPTUNE,  i  Fureur ,  vien  régner  dans  mon  cœur. 

On  nous  méprife ,  on  nous  outrage  , 
Répandons  dans  ces  lieux  Fliorreur  , 

VENUS-    /Secondez ma  J  iaUm*      \  rage. 
NEPTUNE.   \  \  trop  jufte  J 

Un  monftre  fort  de  la  Mer* 
NEPTUNEà  Venus. 
Ce  monftre  va  fervir  ma  haine  &  ta  tendrefle  , 
Teiamon  feul  peut  vaincre  fà  fureur  : 
Si  le  Roi  veut  enfin  que  le  ravage  cefle , 

La  main  de  la  Princeffe 
Doit  être  le  prix  du  Vainqueur. 

Fin  du  quatrième  Afte. 
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ACTE     V, 

Le  Théâtre  représente  une  Campagne  ravagée  par  le 
Monflre. 


».  ■- . 


SCENE  PREMIERE. 

VENUS. 

ME  S  yeux ,  n'avez-vous  plus  de  charmes  ? 
Ne  pouvez- vous  fervir  le  penchant  de  mon  cœur  ? 
J'excite  fur  ces  bords  de  mortelles  allarmes  ; 
De  Neptune  irrité  j'allume  la  fureur: 
Hélas  !  dois-je  caufer  tant  d'effroi ,  tant  d'horreur  l 

Mes  yeux ,  faites  briller  vos  charmes , 
C'eft  à  vous  de  fervir  le  penchant  de  mon  cœur. 

Que  dis-je?  mes  appas  font  d'inutiles  armes, 
Pour  combattrre  l'ingrat  qui  caufe  ma  langueur; 
PunifTons  le  mépris  qu'il  fait  de  mon  ardeur. 

Mes  yeux ,  vous  n'avez  plus  de  charmes  l 
Jufle  dépit ,  fervez  les  transports  de  mon  cœur. 


I 
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SCENE     IL 

VENUS,  ANCHISE. 

ANCHISE  un  tronçon  <£é$ée  a  la  main. 


0 


\J  Uo  1  !  tout  trompe  mon  espérance  ! 
Quel  pouvoir ,  quel  charme  fecret 
Rend  le  monftre  invincible  aux  traits  que  je  lui  lance  l 
Ils  tombent  à  fes  pieds  fans  force  &  fans  effet  : 
Confus ,  défefpéré  ,  j'irrite  fa  furie  , 
Il  m'évite ,  il  me  fuit ,  il  re(pe<fte  ma  vie. .  • 

à  Venus, 
Cruelle ,  dans  l'état  où  vous  m'avez  réduit , 
La  mort  eft  mon  unique  envie: 
Et  pour  comble  d'horreur,  par  tout  la  mort  me  fuit. 

VENUS. 
Ceft  moi  qui  de  tes  jours  embralTe  la  défenfè, 

C'eft  pour  mieux  fervir  ma  vangeance'; 
En  te  biffant  périr  ,  j'en  perdrois  tout  le  fruit. 

Je  veux  que  tes  regards  foient  témoins  de  la  gloire 

De  ton  Rival  heureux  , 
Il  domptera  le  Monftre  ,  &  pour  combler  fes  vœux  , 
Hefione  fera  le  prix  de  fa  viâoire. 
ANCHISE. 
Barbare  !  de  quel  coup  m/ofcz-vous  menacer  ! 


i6  HESIONE, 

venus: 

Ingrat ,  à  quel  excès  ofes-tu  m'offenfer  ? 

Ah  !  je  rougis  de  ma  foiblefle  : 
Crains  que  Venus  ne  vange  fa  tendrefle  > 
Par  un  /peâacle  encor  plus  cruel  à  tes  yeux. 

A  N  C  H  1  S  E. 
Je  vous  entens  !  ô  ciel  !  je  vous  entens .  • .  Barbare , 

Quel  tranfport  !  quel  deflein  affreux  ! 
Mais  ,  ma  mort  préviendra  le  deftin  rigoureux 
Que  votre  fureur  me  prépare. 
VENUS. 
Tu  crains  pour  ma  Rivale  ;  ah  î  mon  jufte  courroux 
S'allume  encor  par  tes  ailarmes. 

A  NC  H  l  S  E. 
Briferez-vous  des  nœuds  fi  doux  ? 
D'une  innocente  ardeur  troublerez-vous  les  charmes  % 
Ah  !  fi  vous  écoutez  ce  courroux  éclatant , 
Ne  puniriez  du  moins  qu'un  Amant  déplorable  ; 

Hefione  eft-elle  coupable , 
Si  j'ai  pour  elle  un  cœur  trop  tendre  &  trop  confiant  f 
Au  nom  du  tendre  Amour  qui  vous  doit  la  nairTancet.« 

VENUS. 
Ingrat ,  en  vain  pour  toi  j'en  reftens  la  puifTance. 

A  N  C  H  I  S  E. 
Epargnez  ce  que  j'aime  &  laifTez'moi  périr. 


TRAGEDIE, 

VENUS. 

on  amour ,  tes  fbupirs ,  tes  difcours  ,  tout  m'outrage. 

A  N  C  H  I  S  E. 

Cruelle  ,  faites- nous  mourir , 
Achevez  votre  ouvrage. 

ENSEMBLE 

INCH.      Ç  Je  ne  puis  toucher  votre  cœur  r 
'EN,      "î  Mes  feux  ne  touchent  point  ton  cœur 

inflexible .? 

? 
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{Serez-vous  C  ~)  inflexible  ? 

Seras-tu    \  touiours /  infenfîble  ? 


TANCH.      C  Ah  !  que  votre  amour  eft  terrible  ! 
E  N.       £  L'Amour  qu'on  outrage  eft  terrible. 

La  haine  a  bien  moins  de  fureur. 

A  N  C  H  1  S  E. 

Les  Dieux  à  cet  excès  portent-ils  leur  colère  ? 

Cherchons  le  Roi ,  fçachons  ce  qu'il  faut  que  j'efpereJ 

llfort. 
VENUS. 

Le  peuple  vient  ici  ,  Télamon  eft  vainqueur  : 
Suivons  l'ingrat  que  j'aime  ,  &  calmons  fà  fureur. 


•7«  HE  S  ION  E; 


SCENE    I  ï  1 
Chœur  de  PHRYGIENS  Gr  de  PHRYGIENNE^ 

LE    C  H  OE  U  R. 

\^j  Elebrons  un  Héros  cher  ide  la  vidoire  ; 
Il  rend  un  doux  repos  à  cet  heureux  féjour; 
Qu'il  triomphe  ,  qu'il  aime ,  &  qu'à  jamais  l'Amour 
Le  récompenfe  de  fo  gloire. 

Les  Phrygiens  &  les  Phrygiennes  célèbrent  la  viftoirc  de  Tela> 
mon  ,  &  le  calme  qu'il  leur  a  rendu. 

UNE  PHRYGIENNE. 

L'Amour  dans  l'aimable  jeunefle  , 
Fait  notre  fageffe , 
Nos  foins ,  nos  defîrs 
Et  nos  plus  doux  plaiiîrs» 

En  vain  la  vieillefle 
Murmure  farts  cefle 
Contre  les  douceurs 
Où  nous  livrons  nos  cœurs  : 
Elle  a  beau  défendre 
Des  plaifirs  charmans  ; 
Pour  l'écouter,  il  faut  attendre 
L'hiver  de  nos  ans. 
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.es  Peuples  de  Phrygie  continuent  à  marquer  par  leurs  t>anjcs , 
la  joie  qu'ils  ont  de  ce  que  Télamon  a  vaincu  le  Mvnjîte 
qni  ravageoit  leurs  Campagnes. 
UNE    PRYGIENNE. 
L'Amour  s'envole  au  bruit  des  armes , 
Il  aime  à  régner  dans  la  paix  ; 
Il  ne  fçauroit  fouffrir  d^allarmes 
Que  celles  que  caufent  Tes  traits  • 

Il  fe  plaît  au  fbn  des  Mufettes  , 
Au  chant  des  Bergers  amoureux  , 
Une  vent  voir  troubler  Tes  Jeux 
Que  par  les  plaintes  inquiètes 
Des  Amans  qu'il  rend  malheureux  : 

L'Amour  s'envole  au  bruit  des  âmes  , 
Il  aime  à  régner  dans  la  paix  , 
Il  ne  fçauroit  fouffrir  d'allarmes 
Que  celles  que  caufent  fes  traits. 


SCENE    IV. 

ANCHISE,  LE  ROY,  VENUS, 

&*  les  AEleurs  de  ht  Scène  précédente. 
ANCHIS  E,  aux  Peuples. 

E  s  s  E  z ,  interrompez  des  concerts  odieux. 

En  voyant  le  Roi. 


8o  H  ESI  ONE, 

Je  vous  cherchois ,  Seigneur ,  ô  ciel  !  puis- je  le  croire? 
Télamon  fur  mes  feux  remporte  la  victoire  ! 

LE     ROY. 
Prince    c'eft  un  Arrêt  des  Dieux  i 
Je  gémis  comme  vous ,  en  perdant  Hefïone. 
A  N  C  H  I  S  E. 
Qu'entens- je  ? 

LE     ROY. 

Neptune  l'ordonne.] 
Télamon  eft  vainqueur  ,  &  ma  fille  eft  le  prix 
Qu'a  reçu  (on  courage. 
A   N  C  H  I  S  E, 
Quelle  fureur  vient  fai/îrmes  efprits! 
Dans  le  fang  d'un  Rival  lavons  un  tel  outrage» 
LE     ROY. 
Ne  tentez  point  d'inutiles  efforts  r 
fies  vaiiTeauxfbnt  partis ,  ils  font  loin  de  nos  bords  i 
Le  Ciel  ,1a  Mer ,  pour  lui  tout  devient  fovorable. 
A  N  CH  I  S  E. 
O  fort ,  es-tu  content  ?  fiiis-je  affez  miférable  l 
Elle  eft  partie ,  ô  Ciel  !  elle  a  quitté  ces  lieux  ! 

Roi  cruel ,  Roi  parjure... 
Mais ,  d©is-je  m'étonner ,  quand  tu  trompes  les  Dieux  ^ 
Que  tu  me  fafles  cette  injure  l 

Je  ne  la  verrai  plus  !  pour  jamais  fes  beaux  yeux 

Vont  loin  des  miens  éclairer  d'autres  lieux  ! 

Qui 


TRAGEDIE.  81 

lue  vois-je  ? . . .  quel  pouvoir  dans  les  enfers  m'entraîne  l 

Quelle  invifible  main  m'enchaîne  !  . .  . 

Quel  monftre  !  . . .  quelle  obfcurité  ! .  • 
^utl  fpedacle  à  mes  yeux  eft  ici  préfente  ! 

Au  Roi. 

Tremble ,  Roi  cruel ,  tremble , 

La  Grèce  contre  toi  s'aflemble. . .  • 
)  ville  infortunée  !  6  malheureux  remparts  ! 

Les  Dieux  les  réduifent  en  poudre  , 
arrni  les  feux  des  Grecs  j'entens  gronder  la  foudre  ! 
/effroi ,  l'horreur,  la  mort  volent  de  toutes  parts  ! 

A  travers  les  feux  &  les  arme* 

Je  vois  tes  Palais  faccagez  ! 

Quelle  nuit  !. .  quels  cris  ! . .  que  de  larmes  ! 
raitre  ,  les  Dieux  &  moi ,  nous  fommes  tous  vangez. 
Il  tombe  accablé  de  douleur. 

LE     ROI. 

'  Dieux  ,  l'infpirez-vous  ? 

VENUS. 

J'adoucirai  leur  haine. 

enus  fera  pour  toi  ,  ceflè  de  t'allarmer  : 

lélas  !  de  ce  Héros ,  je  fens  toute  la  peine  , 

aiffe-moi ,  dans  ces  lieux  le  foin  de  la  calmer. 

Le  Roi  fort, 
VENUS. 

ÏQuel  bruit  fefait  entendre  ! 
re  vient  ici ,  que  me  veut-il  apprendre  ? 


Si       HESIONE,  TRAGEDIE. 

SCENE    dernière. 
VENUS,  MERCURE. 

MERCURE. 

L/A  m  o  u  R  a  du  Deftin  appaifé  le  courroux  : 
Au  plus  charmant  efpoir  abandonnez  votre  ame; 
Ce  Héros  doit  enfin  partager  votre  flâme  : 
Les  plus  puiJTans  des  Dieux  fe  déclarent  pour  vous. 

VENUS. 
Tout  m'affure  en  ce  jour  d'un  bonheur  plein  de  charmes  ; 
Volez,  Zéphirs, volez  dans  ma  brillante  Cour, 

Et  vous,  fuyez  ,  trHles  allarmes  : 
Que  ne  peut  le  deftin ,  d'accord  avec  l'Amour  ! 
Les  Zéphirs  volent ,  &  enlèvent  Anrhife. 

F  I  tf. 
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Repréfenté  par  l'Académie  Royale  de  Mufique  } 
le  i£  Juillet  1701. 
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AVERTISSEMENT. 

J'Ai  fuivi,  dans  la  conduite  de  ce  Ballet ,  ce  que  la 
plupart  des  anciens  Poètes  ont  raconté  d'Arethufe 
&  de  fbn  Amant. 

Alphée  étoit  un  Prince  d'Elide,qui  avoit  une  gran- 
de paflion  pour  la  chatte  :  c'eft:  ce  qui  a  donné  lieu  aux 
Poètes  de  feindre  qu'il  devint  amoureux  d'Arethufe 
fuivante  de  Diane ,  &  que  ,  la  pcurfuivant  partout 
dans  le  deffein  de  la  rendre  fenfible ,  cette  Nymphe 
implora  le  fecours  de  4a  Déefle  qui  lui  ouvrit  un  che- 
min dans  l'Empire  de  Piuton  ,  la  conduifit  dans  la 
Cour  de  Neptune ,  &  enfin  la  changea  en  Fontaine 
auprès  de  Siracufe  en  Sicile.  Alphée  fut  auflî  méta- 
Imorphofé  en  Fleuve. 

J'ai  tâché  d'embellir  ce  fujet  par  tous  les  fpecta- 
cles  différens  ,  que  m'a  fournis  la  fuite  d'Arethufe  : 
Je  laiflè  au  Public  à  juger  fi  j'ai  réufîi;  du  moins  je 
n'ai  rien  négligé ,  afin  de  pouvoir.mériter  le  fufTrage , 

dont  il  a  honoré  mes  premiers  vers.  Le  fuccès  qu'ils 

F  iij  - 
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ont  eu  ,  loin  de  me  donner  quelque  opinion  de  moi- 
même  ,  n'a  fervi  qu'à  me  rendre  plus  appliqué  à  ce 
que  j'entreprens  ,  &  plus  docile  awx  avis  que  les  gens 
cTefprit  &  de  goût  veulent  bien  me  donner. 


P  E  R SO  NN  AG  E S 

DU     PROLOGUE. 

LE    PRINTEMS. 

LA    NIMPHE   DE   LA  SEINE. 

Chœurs  de  Jardiniers  &  de  Jardinières. 


PROLOGUE 

Le  Théâtre  repréfente  les  Jardins  de  Marly.  La  Nymphe 
de  la  Seine  par  oit  appuyée  fur  une  Urne*  &  plujiiurs 
Nayades  autour  d\l\e. 


LE  PRINTEMS.  Troupe  de  Jardiniers ,  de 
Jardinières ,  de  Bergers  ,  &  de  Bergères. 


L 


C  H  OE  U  R. 

'Aurore  naiflante 

Pare  nos  coteaux , 

Son  retour  enchante 
Les  tendres  oifeaux  -, 
Qu'avec  eux  tout  chante 
Dans  des  lieux  fî  beaux, 

Les  Jardiniers  &  les  Jardinières  forment  en  danfant  flufieurs 
berceaux  ,  &  viennent  placer  des  vafcsfur  des  fiédeftaitx. 

LE     PRINTEMS. 

Un  Roi,  cjue  l'univers  admire  , 
Se  plait  dans  cet  heureux  féjour  ; 

F  iv 
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Flore  y  va  pour  jamais  établir  fon  Empire  ; 
j'y  conduis  fa  brillante  Cour. 

Venez  ,  Bergers ,  venez  Bergères  ,' 
Le  Printems  &  l'Amour  vont  combler  vos  de/ïrs  , 
L'un  fait  naître  les  fleurs,  &  l'autre  les  plaifirs  ; 

Venez  ,  Bergers  ,  venez  Bergères , 
Songez  à  ménager  de  précieux  inflans  , 
Venez  cueillir  les  fleurs ,  elles  font  paffageres  ; 
Profitez  des  plaifîrs  ,  ils  durent  peu  de  tems. 

CHOEUR    DES    BERGERS. 

RafTemblons-nous  dans  ces  retraites  , 
Tendre?  oifeaux  ,  formez  les  concerts  les  plus  doux  ; 
Nous  chantons  de  l'amour  les  atteintes  fecrettes  , 

Vous  les  reflentez  comme  nous. 

La  Nimphe  de  la  Seine  defeend  avec  plusieurs  Nayadet. 
LA    NIMPHE    DE    LA  SEINE. 

Pour  rendre  ce  féjour  plus  beau, 

J'ai  fçu  par  un  chemin  nouveau 

Conduire  jufqu'ici  mes  ondes  : 
La  nature  à  leur  cours  s'oppofoit  vainement  ; 
Les  rochers  orgueilleux  ,  les  cavernes  profondes  , 

Tout  cède  à  m  on  empreffement. 

Vous^que  l'art  tient  captives , 
Sortez ,  ondes ,  fortez ,  kncez-  vous  jufqu'aux  cieux  ; 
Et  vous ,  que  le  plaifîr  de  refter  en  ces  lieux 
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Vient  de  rendre  moins  fugitives  , 
Par  de  nouveaux  objets  enchantez  tous  les  yeux. 

Le  Théâtre  s'embellit  de  cafcades  &  d'eaux  jaillijfantes. 

Sur  cette  riante  verdure 
Formez,  mille  charmans  ruiffeaux  ; 
Coulez  ,  &  par  un  doux  murmure 
Képondez  aux  chants  des  oifeaux  : 

Réveillez  les  échos  de  ces  (ombres  boccages  , 
Faites  briller  les  fleurs  le  long  de  ces  rivages  ; 
Que  l'on  doute  en  voyant  ces  lieux , 
Si  ce  n'eft  point  ici  la  demeure  des  Dieux. 

LE     P  R  I  N  T  E  M  S. 

Secondez  nos  deffeins ,  Zcphirs  faites  éciore 
Toutes  les  richefles  de  Flore, 
LE     PRINTEMS    ET    LA    NIMPHE. 

Que  l'on  doute  en  voyant  ces  lieux  , 
Si  ce  n'eft  point  ici  la  demeure  des  Dieux. 

LA     NIMPHE     DE     LA     SEINE. 
Que  le  cœur ,  qui  n'a  point  aimé , 

b         Aujourd'hui  s'enflamme  &  Ibupite  ; 
Que  le  cœur  qui  s'eft  enflammé 
Suive  encor  l'amoureux  empire, 
C  H  OE  U  R. 
Que  le  cœur  qui  n'a  point  aimé  , 
Aujourd'hui  s'enflamme  &  foupire  ; 
Que  le  cœur  qui  s'eft  enflanmé  , 
Suive  encor  l'amoureux  empire. 


ço  PROLOGUE. 

LA     WIMPHE     DE     LA     SEINE. 
Voici  la  faifon  des  beaux  jours , 
Aux  plus  doux  plaifîrs  tout  confpird; 
Venez  vous  livrer  aux  amours , 
C'eft  le  Printems  qui  les  infpire. 

Que  le  cœur  qui  n'a  point  aimé  , 
Aujourd'hui  s'enflamme  &  foupire  \ 
Que  le  cœur  qui  s'eft  enflammé  , 
Suive  encor  l'amoureux  empire. 

C  H  OE  U  R. 
Que  le  cœur  qui  n'a  point  aimé  , 
Aujourd'hui  s'enftamme  &  foupire  ; 
Que  le  cœur  qui  s'eft  enflammé  , 
Suive  encor  l'amoureux  empire. 
LA     NIMPHE     DE     LA     SEINE. 
L'Amour  fur  l'émail  de  ces  fleurs 
Et  fous  ces  tranquilles  ombrages , 
Vient  demander  à  tous  les  cœurs 
Et  des  foupirs  &  des  hommages. 

Que  le  cœur  qui  n'a  point  aimé  , 
Aujourd'hui  s'enflamme  &  foupire  ; 
Que  le  cœur  qui  s'eft  enflammé  , 
Suive  encor  l'amoureux  empire. 

C  H  OE  U  R. 
Que  le  cœur  «jui  n'a  point  aimé  , 
Aujourd'hui  s'enflamme  &  foupire  ; 
Que  le  cœur  qui  s'eft  enflammé , 
Suive  encor  l'amoureux  empire. 
Les  danfes  recommencent. 
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LE      PR1NTEMS. 
Par  nos  dons  les  plus  précieux 
EmprefiTons-nous ,  rendons  ces  lieux 
Dignes  de  leur  augufte  Maître. 
LA     NIMPHE     ET    LE    PRINTEMS. 
Notre  zèle  pour  lui  ne  fçauroit  trop  paroître  , 

PNous  devons  unir  nos  efforts  ; 
e-t'il  mille  fois  voir  ici  les  tréfors , 
Que  le  Printems  fera  renaître. 

LA     NIMPHE     DE    L  A     $  E  I N  E. 
Qu'il  partage  à  jamais  la  puifTance  des  Dieux  , 
Qu'il  commande  aux  mortels  dans  une  paix  profonde  ; 
Que  les  Dieux  ,  fatisfaits  de  gouverner  les  cieyx , 
Se  repofent  fur  lui  de  l'empire  du  monde, 

C  H  OE  U  R. 
Qu'il  partage  à  jamais  la  puifîance  des  Dieux  , 
Qu'il  commande  aux  mortels  dans  une  paix  profonde  ; 
Que  les  Dieux,  fatisfaits  de  gouverner  les  çieux, 
Se  repofent  fur  lui  delempire  du  monde. 

LA     NIMPHE     DE     LA     SEINE» 
D'une  Nimphe  des  Eaux  retraçons  les  amours  : 
Du  pouvoir  de  Diane  implorant  le  fecours  , 
Arethule  ,  aux  enfers ,  fous  l'onde  &  fur  la  terre , 
Chercha  d'inutiles  détours  ; 
L'Amour  qui  la  fuivoit  toujours , 
Lui  déclara  partout  la  guerre. 

Fin  du  Prologue» 


ACTEURS  DU  BALLET. 

ARETHUSE. 

ALPHÉE. 

PLUT  ON. 

PROSERPINE. 

NEPTUNE. 

THETIS. 

DIANE. 

IS  MENE,  Suivante  de  DIANE. 

ENDIMION. 

L'AMOUR. 

Chœur  des  Divinités  Infernales. 

Chœur  d'Ombres  fortunées. 

Chœur  de  Divinités  de  la  mer. 

Chœur  de  Nimphes  de  Diane. 

Chœur  de  Divinités  céle(les,ôc  de  peuples  de  la  terrej 
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/VRETHUSE- 

BALLET 


ACTE     PREMIER. 
LES     ENFERS. 

,eThéâtre  repréfenteles  avenues  obfcures  des  Enfers; 
dans  le  fond  le  Palais  de  Pluton.  On  voit  plufieurs 
Aîonftres  qui  en  gardent  l'entrée. 

SCENE    PREMIERE. 


A  L  P  H  E*  E   Jeul. 

trouble  me  faifit  ! ...  fur  ces  fatales  rives 
'^Quelle  nuit ,  quel  effroi  règne  de  toutes  parts  î 
ne  yoîs  que  monftres  épars , 


PVUel  tr 
L/Quelle 
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Et  je  n'entens  que  voix  plaintives; 
Que  d'abîmes  ouverts  s'offrent  à  mes  regards  ! 
O  malheureux  Àlphée ,  à  quoi  feft  ta  confiance  ?, 
Jufqu'au  fond  des  Enfers  Arethufe  te  fuit  ; 
Diane  contre  toi  prend  toujours  fa  deflfenfe  , 

Sur  ces  terribles  bords  quel  efpoir  te  conduit  ? 

• 

Amour  ,  c'efl  ta  voix  qui  m'appelle, 
Fais-moi  revoir  encor  cette  Nimphe  cruelie  ; 
Toute  ingrate  qu'elle  eft ,  un  regard  de  Tes  yeux 
Me  rendra  le  féjour  de  la  nuit  éternelle  , 

Plus  charmant  que  les  cieux. 

Le  Théâtre  parait  éclairé  ,  &  les  Monftres  difparoijfent0 

Tout  flatte  mon  efpok.  .  i  Par  tout  fur  ce  rivage 
Un  nouveau  jour  fùceede  à  l'horreur  de  la  nuit  : 
Les  Monftres  furieux  ,  que  le  hoir  Stix  produit, 
N'en  deffender.t  plus  le  paflage  : 
Ce  changement  ,  Se  l'éclat  de  ces  lieux 
Tout  m'apprend  que  Pluton  va  paroître  à  mes  yeux. 


^r 


BALLET.  ?j- 


SCENE     IL 

PLUTON,  ALPHÉE  ,  fuite  de  PLUTON. 

AL  P  H  E'  E. 

PUissant  Dieu  des  enfers ,  Monarque  redoutable  , 
Pardonnez  mon  audace  à  mon  fort  déplorable  ; 
Le  Dieu ,  dont  je  porte  les  fers , 
M'a  guidé  fur  ces  bords  terribles  ; 
Ecoutez  feulement  lés  maux  que  j'ai  fbufFerts , 
Et  la  pitié  juqu'aux  enfers 
Pourra  trouver  des  cœurs  fenfîbles. 


Qu'u 


PLUTON. 
Ce  n'eft  qu'en  renonçant  au  jour  , 


u'un  mortel  peut  paroître  en  cet  affreux  fc-jour; 
Le  Cocyte&  le  Stix  fur  leurs  rivages  fombres 

Ne  laiflent  pafTer  que  les  ombres  : 
Un  fjpplice  cruel  eût  fuivi  ton  effort  ; 
Mais  tout  doit  fe  foumettre  à  l'amour  qui  t'amène  > 

Il  triomphe  des  loix  du  fort , 

Et  me  rend  fenfîble  à  ta  peine. 
Abandonne  ton  ame  au  plus  charmant  efpôir  : 
Diane  fur  ces  bords  a  conduit  Arethufe  ; 

Dans  ces  lieux  je  viens  de  la  voir  : 
Ton  effort  eft  trop  jufte  ,  &  fa  beauté  t'excufe. 


$>6  ARETHUSE; 

A  L  P  H  £'  E. 
En  vain  je  gémis  fous  fa  loi  , 
Rien  ne  peut  fléchir  l'inhumaine  ; 
Vous  pouvez  juger  de  ma  peme, 
Vous  avez  aimé  comme  moi. 

P  L  U  T  O  N. 
L'objet  qui  m'a  charmé  fut  longtems  inlenfible  ; 

Mais  l'Amour  trouve  tout  pofïible  ; 
L'Himeri  va  nous  unir  du  plus  charmant  lien. 

A  L  P  H  E'  E. 
Hélas  !  que  votre  fort  eft  différent  du  mien. 

Le  Dieu  qui  nous  tient  dans  fes  chaînes 
Ne  traite  pas  également  nos  cœurs  ; 
Vous  n'en  goûtez  que  les  douceurs , 
Et  je  n'en  reffens  que  les  peines. 

P  L  U  T  O  N. 
Après  mille  rigueurs  l'Amour  comble  mes  vœux  ; 
Imite  ma  confiance  ,  efpere  un  fort  heureux. 

Pour  fléchir  un  objet  févere  , 
Il  eft  un  favorable  inftant; 
Un  cœur  fidèle  qui  l'attend 
Connoît  tôt  ou  tard  que  pour  plaire  , 
Il  eft  un  favorable  inftant. 

P  LU  T  O  N   &  A  L  P  H  E'  E. 
Amour  ,  charmant  vainqueur ,  fîgnale  ta  puiffance  ,' 
Des  cœurs  que  tu  foûmets ,  vien  combler  les  defïrs  ; 

Récompenff 
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écômpfcnfe  leurs  foins  ,  couronne  leur  confiance  , 
Fais  ta  gloire  de  leurs  plaifirs. 

P  L  U  T  O   N. 
'objet  de  ton  amour  va  partager  les  charmes 
»es  jeux  que  nous  allons  célébrer  en  ces  lieux  ; 
a  préfence  pouroît  augmenter  fes  allarmes , 
ï  faut  pour  quelque  tems  te  cacher  à  fes  yeux. 


SCENE      III. 

'LUTON  ,  PROSERPINE  ,   ARETHUSE  ; 

Suivons  de  Pluton  .,  Suivantes  de  Proferpine, 


B 


PROSERPINE. 


Elle  Nimphe ,  celTez  de  craindre  ; 
prenez,  partaux  plaifirs  de  cet  heureux  féjour. 

ARETHUSE. 

lélas  !  à  quel  effort  voulez- vous  me  contraindre  ? 
e  fuis  tout  ce  qui  peut  me  parler  de  l'amour. 

PROSERPINE. 

Non  ,  il  n'eft  pas  poffible 
)e  réfifler  longtems  à  l'amoureufe  loi  ; 

J'étois  comme  vous  infenfîble  , 
j/ous  ferez  quelque  jour  fenfible  comme  moi. 

ipoyeznos  jeux ,  quittez  cette  rigueur  extrême. 

G 
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P  L  U  T  O  N. 

Un  doux  hymen  s'apprête  à  combler  nos  defîrs  ; 
Votre  préfence  &  les  beaux  yeux  que  j'aime 
Vont  faire  naître  les  plaifïrs. 


SCENE     IV. 

PLUTON  ,  PROSERPINE  ,  ARETHUSE 

Suite  de  Pluton  _,  Suite  de  Proferpine ,  Troupe  de  Di 
v'initei  infernales  *  Chœur  d'Ombre  des  Champ 
Elifées. 

PLUTON. 

^Ejour  aux  mortels  redoutable  « 
Sombres  bords  dédiriez  aux  vangeances  des  Dieux  , 
Cefiez.  en  ce  moment  de  montrer  à  nos  yeux 

Ce  que  vous  avez  d'effroyable. 

le  Théâtre  change  ,  &  représente  un  bois  de  Mirthe  ,  &  dq 
le  fond  une  Grotte  confacrée  à  l'Amour  ,  ou  ce  Dieu  tià 
dans  fes  chaînes  des  Divinitez  infernales. 
Que  votre  horreur  fe  change  en  un  éclat  pompeux  ; 
Que  Ton  ne  parle  point  de  ces  cruelles  flammes 
Qui  rendoient  mon  Empire  affreux  : 
Que  Ton  n'y  parle  que  des  feux 
Dont  l'Amour  embrafe  nos  amas. 
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Ii  règne  dans  mon  coeur ,  qu'il  règne  dans  ma  Cour  ; 
Que  l'on  ne  porte  ici  que  Tes  plus  douces  chaînes  : 

Que  les  tourmens  de  ce  féjour 

Ne  foient  que  d'amoureufes  peines. 
C  H  OE  U  R. 
Amour ,  tout  reconnoît  ton  pouvoir  glorieux  , 
Fais  briller  ton  flambeau  dans  ces  Royaumes  fombrcs  ; 
Tu  foumets  à  tes  loix  les  hommes  &  les  Dieu* 

Triomphe  encor  parmi  les  Ombres. 

GRAND     C  H  OE  U  R. 
Que  de  ces  lieux 
La  douceur  eft  extrême  ! 
Tout  plaît  aux  yeux , 
Si-tôt  que  le  cœur  aime. 

PETIT     C  H  OE  U  R. 
L'affreufe  nuit 
N'a  rien  qui  nous  allarme  : 

L'Amour  nous  fuit  , 
Avec  lui  tout  nous  charme. 
GRAND      C  H  OE  U  R. 
Que  de  ces  lieux 
La  douceur  eft  extrême  ! 
Tout  plaît  aux  yeux  , 
Si-tot  gue  le  cœur  aime. 

F  E  T  I  T     C  H  OE  U  R. 
Rien  ne  plairoit 
Sans  ce  bonheur  fuprême , 

Gij 


ioo  A1ETHUSE; 

Tout  languiroit 
Jufques  dans  le  ciel  même. 

GRAND     C  H  OE  V  R. 

Que  de  ces  lieux,  &c. 
PROSERPINE. 
Amour  ,  j'ai  iongtems  refîfté  , 
Mais  mon  coeur  fe  repent  d'une  vaine  fierté  > 

N'en  fuis-je  pas  afTez  punie  ? 
J'ai  vécu  fans  amour  ,  j'ai  vécu  fans  defîrs , 
Hélas  ï  en  te  fuyant ,  je  fuyois  les  plaifîrs 
Les  plus  doux  de  la  vie. 

PLUTOT. 
Il  n'eft  point  de  cœur  fauvage 
Que  l'Amour  n'engage , 
Ce  Dieu  fait  fentir  Tes  traits 
Où  l'aftre  du  jour  ne  luit  jamais. 
On  foupire 
jufques  dans  le  fombre  Empire  , 

Nous  portons  fes  fers 

Jufques  dans  les  Enfers  ; 

Aimons  tous , 

Que  fes  coups 

Sont  pleins  de  charmes  ; 

Les  foupirs  ,  les  larmes 

Vont  ici  Ce  calmer  ; 
L'Enfer  le  plus  terrible 
N'aura  rien  d'horrible , 
Puifqu'on  y  fçait  aimer. 
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PLUTON  &  PROS  ERP  IN  E. 

Suivons  tous  des  ardeurs  Ci  belles , 
Pour  fignaler  cet  heureux  jour, 
Nefouffrons  point  de  cœurs  rebelles  : 
Que  l'on  puniffe  en  ce  féjour 
Avec  les  Ombres  criminelles 
Celles  qui  n'auront  point  d'amour. 


SCENE     V. 

PLUTON  ,   PROSERPINE  ,   ARETHUSE 
Suite  de  Platon  &  de  Proferp'me. 

ARETHUSE. 

\9  Ue  l  trouble  s'élève  en  mon  cœur  ? 
Fuyons  de  ces  concerts  la  fatale  douceur. 

PROSERPINE. 

Pouvez-vous  de  l'Amour  éviter  lapuilfance  ? 
Il  règne  ,  il  triomphe  en  tous  lieux. 

PLUTON. 
CefTez  de  faire  réfiftance  > 
L'amant  que  vous  fuyez,  vient  s'offrir  à  vos  yeux,. 

A  R  E  T  H  U  S   E. 
Que  je  crains  un  Amant  fî  tendre  ! 
Déefîe  que  je  fers,  viens  encor  me  deîtendro 
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SCENE    VI, 

ALPHE'E>L 
Elle  Nimphe. . . . 


B 


Arethufe  fort  du  Théâtre» 
Que  vois-je  ...  6  Dieux  !  elle  me  fuit.. . 
Quoi  ?  d'un  Ci  rendre  amour  cette  haine  eft  le  fruit  ! 
C'en  eft  trop  :  le  dépit  s'empare  de  mon  ame  ; 
Il  faut  rompre  mes  nœuds ,  il  faut  vaincre  ma  flamme. 

Le  fort  m'offre  dans  ce  fejour 
Du  fleuve  de  l'oubli  le  fecours  favorable  ; 

FinifTons  mon  fort  déplorable  , 
Perdons  le  fouvenir  d'un  malheureux  amour .  •  •  2 
Qui  me  retient  ?  ...  En  ce  moment  funefte 

Tout  l'efpoir  qui  me  refte 
Eft  d'oublier  l'ingrate  &  de  ne  la  plus  voir* . .  • 
Que  dis-je  ,  l'oublier  ?  vain  transport  !  vain  efpoir  ? 
Ai-je  un  cœur  fait ,  hélas  !  pour  oublier  Ces  charmes  ? 
Je  vivrois  fans  la  voir  î ...  Ah  !  malgré  les  rigueurs 

Qui  vous  ont  coûté  tant  de  larmes , 
Mes  yeux  ,  le  jour  pour  vous  auroit-il  des  douceurs  ? 
Suivons  fes  pas ,  tâchons  d'attendrir  la  cruelle  ; 

Si  je  ne  puis  toucher  fbn  cœur , 

Mon  défefpoir  &  ma  fureur 
Sçauront  me  replonger  dans  la  nuit  éternelle. 

Win  du  premier  A  fie. 
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ACTE      IL 
L  A    MER- 

Le  Théâtre  reprcfente  le  Palais  de  Neptune, 

SCENE    PREMIERE. 

A  R  E  T  H  U  S  E  feule. 

SEVERE  tiran  de  mon  cœur , 
Devoir ,  que  voulez-vous  encore  ? 
e  combats  chaque  jour  une  douce  langueur  , 
Je  fuis  un  Amant  qui  m'adore: 
Severe  tiran  de  mon  cœur , 
Devoir ,  que  voulez- vous  encore  ? 
En  vain  il  cherche  à  m'enflamer  , 
Faudra-t-ii  toujours  me  contraindre  ? 
e  fais  allez  d'efforts  pour  ne  le  pas  aimer  , 

Ne  m'empêchez  pas  de  le  plaindre. 

e  ne  montre  à  fes  yeux  que  mépris ,  que  rigueur, 
Si  je  le  plains ,  du  moins  jeprens  foin  qu'il  l'ignore  : 
Severe  tiran  de  mon  cœur  , 
Devoir ,  que  voulez- vous  encore  ? 

Giv 
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Tout  paroît  s'animer  dans  ce  féjour  charmant  ; 
C'eft  le  Dieu  des  Mers  qui  s'avance  : 
Les  flots  par  leur  frémifTement 

De  leur  augufte  Maître  annoncent  lapréfence. 


SCENE.II. 
NEPTUNE,  ARETHUSE,  Suite  de  Neptune. 

NEPTUNE. 

JL    O  u  s  les  fleuves  de  l'univers  , 
Et  les  Dieux  que  je  tiens  fous  mon  obéïflance  , 
Vont  célébrer  le  jour  où  Vénus  prît  naiffance  ; 
Nymphe  ,  voyez  leurs  jeux,  écoutez  leurs  concerts. 

ARETHUSE. 

De  l'Amour  qui  veut  me  fùrprendre  > 
Je  fuis  le  charme  dangereux  ; 
Parmi  les  plaifïrs  &  les  jeux , 
Un  cœur  ne  fçauroit  s'en  défendre.' 

Pour  éviter  fes  traits  je  cherchois  ce  fejour. 

N  E  P  TUNE. 
Fuyez  de  ce  Palais ,  fi  vous  fuyez  l'Amour. 
Il  n'eft  point  Cous  les  flots  un  cœur  qui  ne  foupire  : 

C'eft  dans  l'humide  Empire  , 

Que  Venus  a  reçu  le  jour. 
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Quand  elle  vint  fur  nos  rivages  ; 
A  l'univers  furpris  demander  de  l'encens , 

Nos  cœurs  à  fes  charmes  naifTans 

Rendirent  les  premiers  hommages. 
ARBTHUSE. 

Quoi  ?  tout  trompera  mon  efpoir? 
Ce  Dieu  fait-il  par  tout  éclater  (on  pouvoir  ? 

NEPTUNE. 
Jufques  dans  nos  grottes  profondes  , 
L'Amour  vient  embrafer  nos  cœurs  ; 
Malgré  la  froideur  de  leurs  ondes  , 
Les  fleures  font  fournis  à  fes  vives  ardeurs. 

ARETHUSE. 

Où  puis-je  me  cacher  ?  tremblante  ,  fugitive, 
J'ai  parcouru  les  plus  lointains  climats  ; 

Jufques  fur  l'infernale  rive 
Que  me  fert-il  d'avoir  porté  mes  pas  ? 
L'Amour  en  a  percé  la  nuit  la  plus  profonde  ; 
En  vain  ,  promte  â  me  fecourir  , 
Diane  à  mes  defîrs  vient  encore  d'ouvrir 

Un  partage  fous  l'onde  , 
On  reffent  l'amour  dans  ces  lieux  ! 
Où  fuir  ?  où  chercher  un  azile  ? 
Il  ne  me  refte  plus  qu'à  monter  dans  les  Cieux  .  ... 

Mais  y  feroîs-je  plus  tranquille  ? 
Ceft-là  qu'en  Souverain  il  règne  fur  les  Dieux. 


loS  ARETHUSE; 

NEPTUNE    &  ARETHUSE. 

Quel  tourment  de  Craindre  fans  cefle 
L'Amour  qui  veut  nous  engager, 
Plus  on  le  fuit ,  plus  il  nous  preiTe  ; 
Par  tout  nos  cœurs  font  en  danger. 

NEPTUNE. 

Dans  ce  lieu  ma  Cour  fe  raffemble  , 
Voyez  la  pompe  de  ce  jour  ; 
S'il  eft  quelque  danger  à  céder  à  l'Amour  , 

Il  eft  moins  cruel  qu'il  ne  femble. 


SCENE    III. 

NEPTUNE,  THETIS,  ARE.THUSE, 

Suivant  de  Neptune  _,  Troupe  de  Dieux  Marins  &  de 
Néréides  _,  Troupe  de  Fleuves  &  de  Sirènes. 

NEPTUNE. 

\_/  U  e  dans  un  fi  beau  jour  rien  ne  trouble  nos  jeux; 
Qu'Eole  en  Ces  prifons ,  fous  des  mafles  pefantes , 
Enchaîne  le  courroux  des  vents  impétueux  ; 
Qu'ils  grondent  vainement  dans  leurs  antres  affreux  , 

De  voir  leurs  fureurs  impuifTantes. 

Et  vous ,  fleuves ,  qui  chaque  jour  , 
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Après  des  courfes  Vagabondes  ; 
Des  bouts  de  l'univers  venez  tous  à  ma  Cour 

Payer  le  tribut  de  vos  ondes  ; 
Sufpendez  votre  cours ,  vous  devez  avec  nous , 

Partager  des  plaifîrs  ii  doux. 

NEPTUNE,  TH  ET  IS&  les  Chœurs; 
Célébrons  le  jour  glorieux , 
Où  l'on  a  vu  fortir  de  l'onde 
Les  délices  des  Cieux , 
Les  plaifirs  &  l'amour  du  monde. 

N  E  P  T  U  N  E. 
Mortels ,  dont  l'art  ingénieux  , 
ir  l'empire  des  flots  s'eft  ouvert  un  paiTage  , 
Neptune  vous  permet  de  paroître  en  ces  lieux  , 

Uniflez-vous  avec  les  Dieux , 
rÀla  Mère  d'Amour  venez  tous  rendre  hommage. 

SCENE     IV. 
NEPTUNE,  THETIS,  ARETHUSE. 

Troupe  de  Tritotis  &  de  Néréides;  Troupe  de  Fleuves^ 
de  Syrenes*  Troupe  de  Matelots  &*  de  Marinières* 

T  H  ET  I  S. 

1  Out  s'embellit  en  ceféjour," 
Tout  célèbre  avec  nous  la  Mère  de  l'Amour. 


joS  ARETHUSE; 

Les  vents  tranquiles,  dans  leurs  chaînes  2 

Laifîent  en  paix  le  fein  des  mers  ; 
Le  Zéphir  règne  feul  fur  les  humides  plaines , 

De  l'aimable  chant  des  Syrenes  , 

On  entend  retentir  les  airs  ; 

Malgré  la  douleur  qui  la  prefle  , 
Alcione  à  leurs  voix  vient  mêler  Ces  accens , 

Et  pour  former  de  plus  doux  chants  y 
Rallume  dans  fon  cœur  fa  première  tendre/Te  ; 

Tout  s'embellit  en  ceféjour  , 

Tout  célèbre  avec  nous  la  Mère  de  l'Amour. 

Les  danfes  recommencent* 
T  H  ET  I  S. 

Tendres  cœurs  qu'agite  l'orage  , 
Vous  pourrez  trouver  un  beau  jour; 
On  ne  fçauroit  faire  nauffrage, 
Quand  on  eft  guidé  par  l'Amour. 
Tôt  ou  tard  une  ame  confiante  , 
En  aimant  goûte  un  heureux  fort  ; 
C'eft  quelquefois  par  la  tourmente 
Que  l'on  eft  conduit  dans  le  port. 
NEPTUNE. 
Nymphe  ,  votre  efpérance  eft  vaine  ; 

Vous  allez  voir  l'Amant  fournis  à  votre  loi. 

ARETHUSE. 
Alphée  ,  ôciel! 

NEPTUNE. 

Il  vient  :  c'eft  l'Amour  qui  l'ameine. 

Ce  Dieu  dans  mon  Empire  eft  plus  maître  <jue  mpi. 
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SCENE     V. 
ALPHÊE,ARETHUSE. 

A  L  P  H  £'  E. 


M 


Aigre'  tant  de  rigueurs,  Nymphe  trop  inhumaine, 
Je  viens  chercher  encor  vos  dangereux  at-traits  : 

Ah  !  j'aime  mieux  éprouver  votre  haine  , 
Que  de  me  condamner  à  ne  vous  voir  jamais. 


A  R  E  T  H  U  S  E. 

Je  fuis  l'Amour  ,  je  crains  (a  chaîne  ; 
LaifTez  ,  biffez  mon  cœur  en  paix, 
AL  P  H  E  E. 


Ne  pourrai -je  fléchir  cette  rigueur  extrême  ? 
Languirai-je  toujours  fous  Ces  plus  rudes  coups  ? 
Sur  la  terre ,  (bus  l'onde  ,  &  dans  les  enfers  même  , 
.    Je  n'ai  rien  vu  de  fï  cruel  que  vous. 

Tout  l'univers  ,  témoin  de  ma  douleur  mortelle  ; 

Plaint  le  fort  rigoureux  d'un  Amant  fi  fidèle  ; 

Vous,  qui  caufez  mes  maux ,  ne  me  plaindrez- vous  pas  2 

A  RETH  U  S  E. 

jfrh  !  pourquoi  (iiivez-vous  mes  pas  ? 


no  ARETHUSE; 

CefTez  de  vouloir  me  contraindre 
À  fuivre  un  penchant  amoureux  ; 
Je  n'entens  que  des  cœurs  Ce  plaindre  i 
Et  de  l'Amour  &  de  fes  feux  ; 
Sur  l'exemple  des  malheureux  , 
Mon  cœur  ne  cette  de  le  craindre. 
CefTez  de  vouloir  me  contraindre 
A  fuivre  un  penchant  amoureux. 
A  L  P  H  E'  E. 

Non  ,  ce  n'eft  point  l'amour  qui  caufe  vos  allarmes  ; 
C'eft  quelqu'heureux  Rival  qui  me  rend  odieux  ; 

Le  Dieu  des  Mers  vous  parloit  en  ces  lieux  y 
Seroit-il  épris  de  vos  charmes  ? . . . 
Vous  vous  troublez...  Je  vois  mon  malheur  dans  vos  yeux, 

Le  fort  m'oppofe  un  Rival  trop  terrible  , 
De  fon  rang  glorieux  votre  cœur  eft  charmé  ; 
Ingrate  ,  vous  m'auriez  aimé  , 
Si  l'amour  fëul  l'avoit  rendu  fenfîble. 
ARETHUSE* 
Vous  ne  connoiflez  pas  mon  c<sur# 
A  L  P  H  E'  E. 
Ne  feignez  plus  de  cacher  mon  malheur. 

Ah  !  que  n'eft-il  en  ma  puifTance 
D'immoler  ce  Rival  charmé  de  vos  attraits? 
Du  moins  j'adoucirois  les  maux  qu'Amour  m'a  faits» 

Par  le  plaifir  de  la  vangeance. 
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A  R  ET  H  U  S  E. 
Vous  ne  conoifTez  pas  mon  cœur  : 
Il  n'a  point  jufquJici  reconnu  de  Vainqueur , 
Il  croit  pour  être  heureux  qu'il  doit  être  inlenfîble  , 
Il  veut  l'être  jufqu'au  trépas  ; 
Hélas!  s'il  eftpoflible, 
Pour  Ton  repos  ne  le  détrompez  pas, 
A  L  P  H  £'  E. 
Cédez  à  ma  confiance, 
Aimez  à  votre  tour  ; 
!  faut-il  que  des  yeux  où  j'ai  pris  tant  d'amour , 
Me  marquent  tant  d'indifférence  ï 
Vous  ne  m'écoutez  point ,  cruelle ,  je  le  vois , 

Vous  cherchez  à  me  fuir  encore  ; 
Rien  ne  peut  vous  fléchir ,  en  vain  je  vous  adore . .  •  ] 

ARETHUSE. 
Alphée  ,  écoutez-moi  pour  la  dernière  fois  : 
Je  vous  fuis  ,  de  mon  coeur  je  fuis  toujours  maîtrefle  ; 
Je  crains  l'Amour  ,  je  crains fes  coups; 
Mais  fî  ce  cœur  étoit  fenfîble  à  la  tendreffe , 
Il  ne  le  feroit  que  pour  vous,  j 
A  L  P  HE*E. 
Pour  moi  !  le  puis-je  croire  ?  6  Dieux  !  Nymphe  adorable  ! 
Quoi  ?  je  verrois  finir  mon  deftin  déplorable  ? 
ARETHUSE. 

Sous  les  loix  de  Diane  un  rigoureux  devoir  , 
Me  défend  de  vous  voir; 


lia  A  RE  T  H  U  S  E„ 

Ma  fuite ,  hélas  !  ne  peut  être  trop  prompte  f 
Je  n'ai  que  trop  long  tems  demeuré  dans  ces  lieux  : 
Ne  fuivez  point  mes  pas ,  epargnez-moi  la  hont« 
D'en  rougir  à  vos  yeux. 


SCENE      VI. 

A  L  P  H  £'  E   feul. 

yj  N  efpoir  trop  charmant  vient  flatter  ma  tendreflê  ; 
Une  fiere  DéefTe 
S'oppofe  feule  à  tous  mes  voeux. 
Vole ,  Amour ,  rens  mon  fort  heureux  : 
Que  Diane  aujourd'hui  te  cède  la  victoire  ; 

En  la  foumettant  à  tes  feux  , 
Hâte- toi  de  combler  mes  defirs ,  &  ta  gloire. 


Fin  du  fécond  Afie, 


ACTE  III. 
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ACTE     III. 

LA    TERRE. 


Le  Théâtre  représente 

la  Plaine 
les  côtés. 

d'Elide. 

&  des  Bol 

îfur 

SCENE    PREMIERE. 

DIANE   feule. 

A     H  !  que  les  mouvemens  d'une  naîflante  flâtne 
"Y.  Jettent  de  trouble  dans  une  ame 

ui  veut  avec  l'amour  accorder  la  fierté  ! 
e  cherche  vainement  le  filence  Se  les  ombres  i 

La  paix  de  ces  retraites  fbmbres 
'Te  peut  rendre  le  calme  à  mon  cœur  agité. 
Ui  !  que  les  mouvemens  d'une  naîflante  flâme 

Jettent  de  trouble  dans  une  ame 
ui  veut  avec  l'amour  accorder  la  fierté  ! 
in  vain  j'ai  d'Arethufe  embrafTé  ladéfenfe  , 
.e  Dieu  que  je  bravois  vient  de  punir  mon  cœur 
)es  mépris  de  la  Nymphe  &  de  ma  réfiftance. 
i     TomeU.  H 


£ 


ri4  ARETHUSE; 

L'aimable  Endimion  s'efl:  rendu  mon  vainqueur; 
Je  dois  toujours  fuir  fa  préfence  , 
Si  je  veux  cacher  ma  langueur. 

Que  vois-je  ?  c'eft  lui  qui  s'avance  : 
Fuyons . .  •  mais  la  fierté  m'en  fait  en  vain  la  loi. 

A  quoi  fert  l'effort  que  je  tente  ?     . 
Ah  !  je  fens ,  malgré  moi, 
Et  l'Amour  triomphant ,  &  la  fierté  mourante. 

Diane  fe  retire  au  fond  du  Théâtre» 


SCENE    IL 
EN  Dl  MIO  N,  D  I  A  NE. 


E  N  D  IM  I  O  N ,  fans  voir  Diane. 

H  !  que  c'eft  un  tourment  affreux 
D'aimer  fans  efpoir  d'être  heureux"!. 


A: 


Mon  cœur  adore  une  Immortelle» 
Il  n'appartient  qu'aux  Dieux  de  vivre  fous  fa  loi  ; 

Peut-elle  s'oublier  pour  moi 
Quand  l'Amour  me  contraint  à  m'oubiàer  pour  elle  ? 

Ah  !  que  c'eft  un  tourment  affreux 
D'aimer  fans,  e/poir  d'être  heureux  ! 
Diane  s'avance  fur  le<Théatre. 


fi  A  L  L  Et,  ît| 

"lie  vient  :  de  mes  feux  cachons  la  violence. 

DIANE. 
/ous  détournez  vos  pas  f 

ENDIMION* 

Je  crains  que  ma  prefcnce 
Ne  vous  offenfe  dans  ces  lieux, 
DIANE. 
herchois  de  ces  bois  la  paix  &  le  fîlence. 
E  N  D  X  M  I  O  N. 
veniez  de  l'Amour  y  braver  la  puiffance. 
DIANE* 
Ah  !  c'eft  le  plus  cruel  des  Dieux  ! 

E  N  D  I  M  I  O  N. 
Qu'il  eft  à  craindre  dans  vos  yeux  ! 

D  I  A  NE. 
entens-je  ? 

ENDIMION. 

Qu'ai-je  dit  !...  que  fais-je  ?...  téméraire^ 
DIANE. 

!  ne  craignez-vous  point  ma  trop  jufte  colère  ? 
■  ENDIMION. 
Je  ne  cherche  plus  qu'à  mourir  ; 

Que  ma  mort  déplorable 
Aux  mortels  trop  audacieux 
Don  ne  un  exemple  mémorable 
Du  refpeft  que  Ton  doit  aux  Dieux* 

Hij 


ii$  ARETHUSE^ 

D  I  A  N  E  à  part. 
Quel  eft  mon  trouble ,  hélas  ! 

JÈNPIM/ON. 

Mon  amour  vous  outrage  : 
Vous  devez  m'accabler  d'un  courroux  éclatant. 
Loin  de  m'en  repentir ,  je  fens  qu'à  chaque  inftant 
Je  vous  offenfe  davantage. 

Ordonnez  de  mon  fort , 
Mon  amour  vous  irrite ,  &  je  cours  à  la  mort. 
DIANE. 

Arrêtez...  ah  ,  faut-il  lui  montrer  ma  fbiblefle  !  •  .; 
Arrêtez ,  à  vos  jours  Diane  s'intérefle. 

ENDIMION. 

Par  un  longe  trompeur  ne  fuis- je  point  flatté  ! 

DIANE. 

Non ,  je  ne  fçaurois  plus  vous  cacher  votre  gloire  : 
L'Amour  défarme  ma  fierté. 

ENDIMION. 

Pour  un  mortel  !..  le  puis-je  croire  ? 

DIANE. 

Quand  l'Amour  veut  unir  les  cœurs, 
IL  n'a  point  égard  aux  grandeurs  : 
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Il  veut  feulement  qu'on  foupire  : 
.  égale  les  Cœurs  qui  Ce  laifTent  charmer  ; 

Et  celui  qui  fçait  mieux  aime» 
Eft  le  plus  grand  dans  fon  empire. 

E  N  D  1  M  I  O  N. 

&  !  je  puis  me  flatter  du  fort  le  plus  heureux  ! 

DIANE. 
ornons-nous  à  jamais. 

E  ND  1 MI  O  NT. 

Formons  les  plus  doux  nœuds,' 
1}  I  A  N  E   &    E  N  D  I  M  IO  N. 
Brûlons  de  la  plus  belle  flâme  , 
'ubliez  pour  m'aimer  votre  rang  &  le  mien  ; 

Aimons-nous ,  la  grandeur  n'eft  rien  : 
L'amour  feul  peut  charmer  une  ame* 

D  I  A  N  E* 

,  Nymphes,  qui  vivez  fous  mon  obéïflance  j 
,  &  de  l'Amour  admirez  la  puifTance  ; 

Diane  Ce  laifTe  enflâmer  ; 
ourra  déformais  Ce  défendre  d'aimer  ?    . 


$ 


Hiij 


ïi8  ARETHUSE, 


SCENE     III. 

DIANE,  ENDIMION,  Troupe 
Nymphes  deD  i  a  n  e. 

C  H  QÊU  R. 

Jl%|  E  craignons  plus ,  rendons  les  armes  x 
L'Amour  nous  offre  mille  attraits  ; 
Que  nos  coeurs  refTentent  Tes  traits  ; 
Que  nos  voix  célèbrent  fes  charmes. 

DIANE. 

L'Amour  veut  me  charmer , 
Pourquoi  m'en  a  11  armer  ? 
Si  mon  cœur  cède  à  la  tendreflè , 
Qui  peut  le  blâmer? 
Tout  fe  laifîe  enflâmer , 
Eft-il  quelque  Déefle 
Exemte  d'aimer  ? 
Par  Tes  fleurs , 
Par  fes  vives  couleurs  i 
Flore  du  doux  Zéphire 
Veut  fixer  les  voeux  ; 
Et  Pomone  fbupire 
Dans  de  tendres  nœuds  ; 
J-a  charmante  Cypris 
Aime ,  fuit  Adonis  ; 


BALLET  nj> 

Cybelle  encore 
Plaint  le  fort  dAtys  ; 
Et  fans  ceiïe  l'Aurore 
Prévient ,  cherche ,  ador« 
L'Amant  de  Procris. 

La  fierté  dans  mon  cœur 
T'a  laifTé  le  vainqueur: 
Règne ,  Amour  ,  ma  fuite  étoit  vaine  ," 
Je  vois  mon  erreur; 
Pourquoi  fuir  ton  ardeur  ? 
Pourquoi  craindre  ta  chaîne  ? 
C'eft  fuir  (on  bonheur. 

Les  Amans 
ChérifTent  leurs  tourmens  : 
Que  leur  ame  eft  ravie  ! 
Tes  feux  font  charmans  : 
On  te  doit  de  la  vie 
Les  plus  douxmomens. 
Au  célefte  féjour 
Tout  s'enflâme  à  Ton  tour  ; 

Un  cœur  rebelle 

N'a  pas  un  beau  jour  : 

Quelle  peine  cruelle 

Pour  une  Immortelle 

D'être  fans  amour  l 


Hiï 


lao  ÂRETHUSEj 

— ^^— — —^— — — ^ 

SCENE     IV. 
DIANE,  ENDIMION,  ARETHUSE. 


D 


ARE  TH  U  S  E. 


E  quels  concerts  retentifiênt  ces  lieux  ? 

Aux  charmes  de  l'amour  Diane  a  pu  Te  rendre  ! 
Mortelle,  puis- je  me  défendre 
D'un  pouvoir  qui  foumet  les  Dieux  ? 
Loin  que  mon  cœur  ofè  s'en  plaindre  » 

Par  un  fi  doux  exemple  U  fe  laiflfe  charmer. 

De  fes  feux  aujourd'hui  l'Amour  veut  m'enflâmer  , 
Et  le  devoir  veut  les  éteindre  ; 
Devoir ,  cefTez  de  me  contraindre , 

Ou  toi ,  cruel  Amour ,  ceflè  de  m'allarmer. 

DIANE  &  ENDIMION. 
L'Amour  n'a  que  de  douces  peines  ; 
Me  contraignez  point  vos  defirs  : 
Quand  ce  Dieu  vous  offre  fes  chaînes  * 
Il  yous  prépare  des  plaifirs. 


BALLET.  m 


SCENE    V. 

;>IANE,    ENDIMION  ,  ALPHÉE, 
ARETHUSE. 

A  L  P  H  E'E. 

1/  Uoi!  voulez- vous  encor  refluer  à  ma  flâme  ? 
'a  confiance  &  mes  foins  ne  touchent  point  votre  ame  ï 

Pour  moi  tout  vous  parle  en  ce  jour  ; 

Diane  elle-même  (empire. 
ARETHUSE. 

feroit  glorieux  d'échapper  à  l'Amour , 
Qui  la  fou  met  à  fon  empire  ! 
iais  je  voudrois  en  vain  vous  cacher  ma  langueur; 
n'avois  contre  vous  de  fecours  que  la  fuite  : 
.ne  pouvoir  vous  fuir  vous  me  voyez  réduite  , 
Et  vous  lifez  trop  dans  mon  cœur. 
A  L  P  H  Ey  E. 
|fa  heureux  fort  enfin  couronne  mon  attente  ï 
Amour  ,  Divinité  charmante  , 
Que  les  tranfports  que  je  reiTens 
Te  marquent  ma  reconnoiiTance  ! 
Plus  nos  feux  ont  de  violence  , 
Plus  nos  cœurs  font  reconnoiflans. 


i22  ARETHUSE; 

àArethufii 
O  Dieu  !  qu'il  m'a  coûté  de  fbupirs  &  de  larme? 

Poyr  vous  guérir  d'une  fatale  erreur  ! 
ARETHUSE. 

Une  crainte  trop  vaine  avoit  féduit  mon  cœur  : 
Oubliez  vos  tourmens. 

A  L  P  H  EyE. 

Oubliez  vos  ail  armes. 
ALPHE'E  &  ARETHUSE. 
Gardons  à  jamais  nos  amours, 
Chériflbns  le  poids  de  nos  chaînes  ; 
Nous  avons  vu  finir  nos  peines  , 
Que  nos  plaifîrs  durent  toujours. 

DIANE  ,  ENDIMION,  ALPHE'E  ,  ARETHUSE. 
Ah  !  quel  éclat  i  quelle  clarté  nouvelle  ! 

DIANE    &   ENDIMION. 

C'eft  l'Amour  qui  vient  dans  ces  lieux. 
ALPHE'E    &    ARETHUSE. 
L'air  en  eft  plus  brillant ,  la  terre  en  eft  plus  belle. 

DIANE  ,  ENDIMION,  ALPHE'E  ,  ARETHUSE. 
Rendons  ,  rendons  hommage  au  plus  charmant  des  Dieux. 


BALLET  1*3 


DERNIER   DIVERTISSEMENT. 

V  Amour  defcend  dans  une  gloire  avec  toutes  les  Divinité^ 
célefles  _,  &  rajjemble  les  Peuples  de  la  terre  J  pour  celé- 
brerfa  vicloire  &  le  bonheur  des  Amans  qu'il  a  fournis. 

L'AMOUR,  DIANE,  ENDIMION,  ALPHE'E, 
k  ARETHUSE ,  CHCSUR  de  Dieux  &  de  Peuples. 

V  A  M  O  U  R. 

j\,  Mans,  que  j'ai  contraints  à"  céder  la  vi&oire, 
Je  borne  ma  vangeance  à  combler  vos  defirs  ; 
D'un  triomphe  fi  beau  goûtez  tous  les  plaifirs  , 
Je  n'en  demande  que  la  gloire  : 

Arethufe  ,  le  fort  féconde  mes  bienfaits , 

Il  vous  rend  Immortelle  : 
D'une  gloire  fi  belle 
fait  part  à  l'Amant  charmé  de  vos  attraits; 
En  vousfaifant  vivre  à  jamais , 
[1  veut  que  vous  brûliez  d'une  flâme  éternelle. 

Pour  célébrer  un  jour  fi  beau  ,  fi  glorieux , 

Dieux  &  les  mortels  s'affemblent  dans  ces  lieux; 
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C  HOE  UR  des  Peuples. 
Chantons  l'Amour  ,  chantons  le  pouvoir  de  Ces  armes  } 
Il  blefleles  mortels,  il  enchaîne  les  Dieux; 
Il  brûle  au  fein  des  eaux  ,  il  règne  dans  les  Cieux  ; 
la  terre»  les  enfers  font  fournis  à  fes  charmes. 

ARETHUSE. 
Amor  diletto, 
Gioia  del  petto , 
Ecco  mio  core 
Vrendilo  amore  ; 

Che  m'è  gradua 
La  tua  ferita  ! 
Fammi  languir e  9} 
Torna  à  fer  ire» 

Amor  diletto  , 
Gioia  del  petto  , 
Ecco  mio  core , 
Vrendilo  amore* 
LE     C  H  OE  U  R. 

Chantons  l'Amour ,  chantons  le  pouvoir  de  fes  armes  ; 
Il  bleffe  les  mortels ,  il  enchaîne  les  Dieux  ; 
Il  brûle  au  fein  des  eaux  ,  il  règne  dans  les  Gieux; 
La  terre  ,  les  enfers  font  fournis  à  fes  charmes. 

FIN. 


PROLOGUE 

DE  LA  TRAGÉDIE 

DIPHIGENIE. 

Repréfenté   par  l'Académie   Royale  de 
Mufique ,  en  170^ 


PERSONNAGES 

du     Prologue. 

UN    ORDONNATEUR  des  Jeux. 

UN    HABITANT  de  Dëlos. 

UNE    HABITANTE  de  Délos.     < 

DIANE. 

C  H  <E  U  R  S  de  Peuples  de  Délos. 


I27 

\a  vertissement 

Cet  Opéra  ,  dont  les  paroles 'font  de  M.  Duché  ? 
l- été  compofée  en  165/7.  &  M.  Desmare  ts  l'a 
luis  en  Mufique ,  à  la  réierve  de  la  plus  grande  partie 
tu  cinquième  Acte  qui  ell  de  M.  Campka,  auiïi- 
fcien  que  quelques  endroits  qui  étoient  demeurés 
Imparfaits  ,&  du  Prologue  en  entier  ,  dont  les  paro- 
les font  de  M.  Banchet. 

Le  Théâtre  repréfente  un  lieu  que  les  Peuples  de  Délos  ont 
préparé  .,  pour  célébrer  des  Jeux  en  l'honneur  d  Apollon 
£r  de  Liane  .,  leurs  Dieux  tutelaires. 


SCENE     PREMIERE. 

b  N  ORDONNATEUR  des   Jeux  ,  CHŒUR 
des  Peuples  de  Délos. 

V  ORDONNATEUR. 


c 


JE  s  t  dans  ce  fortuné  féjour 
Qu'Apollon  reçut  la  naifîance 
jQue  Délos  à  jamais  eo  célèbre  le  jour. 
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Paifibles  fous  fes  loix  ,  révérons  fa  puifTance  ; 
Comblés  de  fes  faveurs ,  montrons-lui  notre  amour* 

L'ORDONNATEUR  &  les  Peuples. 
Chantons  ,  qu'à  nos  voix  tout  réponde  ; 
Rendons  un  jufte  hommage  au  plus  brillant  des  Dieux 
Ses  feux  font  l'ornement  des  cieux  , 
Et  les  plus  doux  plaifirs  du  monde. 

Les  Peuples  de  Délos  commencent  à  célébrer  la  Fête  $ar, 
des  danfes. 

V  ORDONNATEUR. 
Dieu,  qui  fur  les  humains  répans  mille  bienfaits  i 
Tu  protèges  les  Arts ,  tu  n'aimes  que  la  paix  ; 
Mais  ton  bras  n'eft  pas  moins  redouté  dans  la  guerre  $ 

Les  monftres  qu'enfantoit  la  terre 
Ont  fouvent  reffenti  tes  invincibles  traits. 

Pour  te  troubler  dans  ta  carrière , 
La  haine  &  la  difcorde  ofent  brifer  leurs  fers  ; 
Pourront-elles  fbuffrir  l'éclat  de  ta  lumière  ? 
-Force-les  de  rentrer  dans  le  fond  des  Enfers# 

Triomphe  >  vole  à  la  vicloîre , 

En  ramenant  un  calmé  heureux  : 

Remplis  de  ta  nouvelle  gloire 

Tous  les  lieux  qu'éclairent  tes  feux. 
Les  danfes  recommencent. 

UN    HABITANT  de  Délosi 
Dans  les  concerts  que  vous  faites  entendre  , 

Mêlez  l'amour  &  les  plaifirs  ; 


PROLOGUE.  iz9 

)îeu  que  vous  chantez  a  pouffé  des  foupirs  : 
cœurs  de  ce  penchant  doivent-ils  fe  deffendre  l 

UNE     HABIT  ANTE  de  Déht, 

Aimons  tous ,  laiffons-nous  charmer  : 
Sans  le  plaifir  de  s'enflammer  > 
Quel  autre  bien  peut  être  aimable  ? 
ft  le  flambeau  des  cieux  qui  fait  naître  le  jour  ; 
Mais  c'eft  le  flambeau  de  l'Amour 
Qui  peut  nous  le  rendre  agréable. 

UNE     AUTRE. 

Loin  de  vouloir  difputer  la  victoire  ,' 
Prenons  l'Amour  de  fbumettre  nos  cœurs  : 
A  le  vaincre  il  eft  peu  de  gloire  ; 
A  lui  céder ,  il  eft  mille  douceurs, 

La  première  HAB  IT ANTE. 

Lorfque  nos  cœurs  révèrent  fa  puiflance  , 
Vainqueur  charmant ,  il  couronne  leurs  feux  ; 
Mais  quand  ils  ont  fait  réfiftance  , 
Il  en  devient  le  tiran  rigoureux. 

Les  Jeux  continuent. 
ORDONNATEUR  &  les  deux  HABITANTES  de  DéioU 
Que  Diane  ait  part  à  nos  jeux. 

LES     C  H  OE  U  R  S. 

lie  ,  recevez  notre  hommage  &  nos  vœux. 
}Tome  IL  I 


i3o  PROLOGUE; 

VORDON  NATEUR  &   les  deux  HAB  ITANTES 
Quel  nuage  s'avance  ! 
Quel  éclat ,  quels  doux  accords  ! 
La  Déefle  honore  ces  bords 
De  Ton  augufte  préfence. 

SCENE     II. 

Les  Arts  &  les  Plaijîrs  fi  joignent  aux  Aèleurs  dem 
Scène  précédente. 

P  1  A  N  E. 

J\.  Pollon,  occupé  du  loin  de  l'univers , 
Reçoit  du  haut  des  Cieux  vos  vœux  &  vos  concerts. 
Les  Arts  &  les  Plaifirs  viennent  dans  cet  azile , 
Pour  éviter  de  Mars  les  ravages  affreux. 
Notre  plus  chère  envie  eft  de  vous  rendre  heureux  , 
Et  de  vous  protéger  dans  une  paix  tranquille. 

C   H  OE  U  R. 
Diane,  recevez  notre  hommage  &  nos  vœux, 

DIANE. 
J'ai  pris  foin  d'arracher  l'aimable  Iphigénie 
D'un  facrifice  affreux  ,  que  l'on  vouloir  m'pffrir  : 

Je  la  retiens  dans  la  Scythie , 
Son  frère  par  Ces  mains  eft  tout  prêt  à  périr  ; 
En  ce  preffant  danger  je  vais  le  fecourir. 


PROLOGUE.  ijr 

Que  vos  chants  fe  fafTent  entendre  ; 
e  les  Jeux  innocens  remplirent  vos  defirs  : 
(oyez  occupés  qu'à  fuivre  les  plaifîrs  ; 

Les  Dieux  le  font  à  vous  deffendre. 

me  remonte  dans  la  gloire  ;  les  Arts  &  les  Plafjirs  s*unijfent 
aux  Peuples  de  Délos ,  &  forment  une  nouvelle  entrée» 

C  H  OE  U  R. 

rtiez  y  Plaifirs  ,  régnez  ,  faites  briller  vos  charmes^ 

la  foudre  qui  gronde ,  étonne  d'autres  lieux  ; 
ilervez-  nous  en  paix ,  6  favorables  Dieux  , 
ur  nos  ennemis  détournez  les  allarmes. 

FIN. 


Iij 


rANCREDE. 

{TRAGEDIE, 


leprefentée  ,   par  l'Académie  Royale  de 
Mufique ,  pour  la  première  fois 
le  7  Novembre  1702, 


ul 
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ACTEURS 

du     Prologue. 
un  sage  enchanteur. 

LA    PAIX. 

Suite  de  l'Enchanteur. 

Suite  de  la  Paix. 

CX  XJ  2X  J\    X 

Suivantes  de  la  Paix. 


PROLOGUE 

z  Théâtre  repréfente  un  Palais  .,  élevé  au  pied  du  Mont 
Liban  *  par  unfage  Enchanteur  du  parti  de  Tancrede* 


SCENE   PREMIERE. 


;  I 


.'  EN  CHANTEUR   ,   Troupe   de   Génies 
de  fa  Suite. 


H 


V  E  N  C  H  A  N  T  E  U  R. 

Atons-nous  d'embellir  ces  demeures  tranquilles  ; 
Des  rives  du  Jourdain  ,  mille  troubles  affreux 
Bannifîent  la  Paix  &  les  Jeux  ; 
Mais  ces  beaux  lieux  font  des  aziles 
Que  mon  art  prépare  pour  eux.  ' 
ft  ,  pour  les  recevoir  ,  que  ma  voix  vous  appelle  > 
rits ,  empreffez-vous  à  féconder  mon  zèle. 

LES     C  H  OE  U  R  S. 

nez,  fille  du  ciel ,  aimable  Paix  ,  venez  ; 
fcendez  dans  ces  lieux  qui  vous  font  deftinez  : 

Iiv 


i36  PROLOGUE. 

BafTemblez  les  Amours  ,  que  la  guerre  épouvante  ; 

Defcendez  ,  Déeffe  charmante  , 
Venez  ,  fille  du  ciel ,  aimable  Paix  ,  venez  y 
Defcendez  dans  ces  lieux  qui  vous  font  deftinez, 

La  Paix  defcend  avec  toute  fa  fuite  ,  les  Jeux ,  les  Plaijin 
&  les  Amours,    \J)       wM. 


SCENE      II. 

L'ENCHANTEUR  ,  LA  PAIX  ,  &  fa  Suite) 

LA     VAIX. 

[  Laisirs  ,  Jeux  innocens  ,  qui  fuyez  les  allarmes  , 
Suivez  mes  pas ,  raffemblons-nous  : 
Faites  ici  briller  vos  charmes  ; 
Ce  beau  féjour  eft  fait  pour  vous. 
tes  Suivons  de  V Enchanteur  &  de  la  Paix  s'unijfent  pouù 
marquer  leur  réjouijfance. 

LA     PAIX. 
La  difcorde  a  brifé  fa  chaîne  , 
Elle  allume  fes  feux ,  &  va  dans  tous  les  cœurs 

Inspirer  fa  rage  inhumaine  , 
Tout  gémit ,  tout  refîent  fes  fanglantes  fureurs  : 

O  Dieux  ,  qui  prenez  foin  du  bonheur  de  la  terre  , 
Avez-vous  au  x  mortels  accordé  trop  de  jours  l 


PROLOGUE. 

Ne  permettez  pas  que  la  guerre 
En  abrège  le  cours. 


*37 


leurs  cruels  tranfports  calmez  la  violence  ; 
Puifque  vous  marquez  leur  trépas 
Si  près  de  leur  naiiîânce  , 
l'attendent  du  moins  ,  &  ne  le  cherchent  pas. 

Le  divertijfement  commence. 
SUIVANTES    DE    LA    PAIX. 

Dans  ces  beaux  lieux ,  Amour  ,  quitte  tes  armes , 

N'y  fais  jamais  reffentir  tes  rigueurs  r 
Tu  n'as  befoin  que  de  tes  charmes , 
Pour  triompher  de  tous  les  cœurs. 


Nos  cœurs  fournis  te  cèdent  la  viftoire , 
Amour,  répons  à  leurs  tendres  defïrs  : 
Quand  nous  prenons  foin  de  ta  gloire  , 
Prens  foin  du  moins  de  nos  plaifîrs. 

Le  diverttjfement  continue. 

V  ENCHANTEUR. 

peuples  renommez  des  rives  de  la  Seine  , 
iyent  d'un  joug  barbare  affranchir  ces  climats  ; 
La  gloire  fuit  par  tout  leurs  pas  , 
Leur  victoire  eft  toujours  certaine. 


i38  PROLOGUE. 

Leur  pouvoir,  leur  grandeur  intereffent  les  Dieux; 
Je  vois  dans  l'avenir  ces  peuples  glorieux, 

Et  dans  la  paix  &  dans  la  guerre  ! 

Ils  étendent  par  tout  leurs  loix  ! 

Je  les  vois ,  qui  donnent  des  Rois 

Aux  autres  peuples  de  la  terre  ! 
Mille  voifins  jaloux 
En  frémilTent  de  rage  ! .  .  i 
Tremblez  ,  audacieux  ,  redoutez  leur  courage , 

Vous  allez  tomber  fous  leurs  coups  ! .  •  » 

Mais  dans  le  fein  de  la  viétoire 
Ils  épargnent  leus  ennemis , 
Et  ne  comptent  pour  rien  la  gloire  , 
S'ils  ne  donnent  la  paix  à  ceux  qu'ils  ont  fournis. 

LA     PAIX. 

Goû  tons  la  flatteufè  efperance 
De  voir  par  leur  valeur  rétablir  ma  puifTance. 

Les  Suivant  de  la  Paix  &  de  l'Enchanteur  continuent 
le  divertîjfemcnt. 

LA     PAIX. 


Le  plaifir  vous  appelle  ^ 
Il  faut  l'écouter  ; 
La  raifon  rebelle 
Veut  y  réfifter  ; 


PROLOGUE.  *3p 

Mais  cette  cruelle  , 

Que  vous  offre-t'elle         .    , 

Pour  vous  arrêter  ? 

Gardez-vous  bien  d'entendre 
Des  difcours  fâcheux  , 
Qui  veulent  deffendre 
Les  Ris  &  les  Jeux  ; 

Vos  beaux  jours 

Sont  h*  courts , 
Le  tems  qui  fuit  fans  celTe  , 
Vous  redit  toujours  : 
Aimable  jeun  elfe  , 
Fuyez  la  trifteffe , 
Suivez  les  Amours. 

V  ENCHANTEUR. 

'un  empire  toujours  favorifé  des  cieux  , 
divers  événemens  fe  montrent  à  mes  yeux  ! 
5ousun  Roi  belliqueux  quelles  moiffons  de  gloire  ! 
*  |  vois  à  fes  cotez  Pallas  &  la  Victoire  ! 
La  foudre  arme  fbn  bras  !  . . . . 
Après  ce  règne  mémorable  , 
vois  ,  heureufe  Paix  ,  triompher  vos  appas  ! 
Les  Plaifîrs  volent  fur  vos  pas  , 
Sous  l'Empire  naiflant  du  Roi  le  plus  aimable. 

fujets  ,  dans  le  fein  de  la  tranquillité  , 
Pour  fes  jours  précieux  n'ont  que  des  vœux  à  faire  ; 


ï40  PROLOGUE. 

Ciel ,  confervc  toujours  une  tète  fî  chère  9 
C'eft  combler  leur  félicité. 

VENCHANTEUR  ,  LA  PAIX  &  tous  les  Chœurs: 

Trompettes  &  Tambours  >  ne  caufez  plus  d'allarmes ,' 
Ce/Tez  de  vous  prêter  à  la  fureur  de  Mars  ; 
Rappeliez  les  Plaifîrs ,  ranimez  les  beaux  Arts , 
Annoncez  dçs  jours  pleins  de  charmes. 

Fin  du  Prologue* 


ntu*    -#* 
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|          A  C  T  fi 

U  R  S 

DE    LA 

T  RA  G  E  DIE. 

TANCREDE,  ïun  des  premiers  Chefs  de  l'armée 
de  Godefroy ,  Amant  de  Clorinde. 

CLORINDE  ,    Princejfe    Sarra^ne  *  guerrière 
renommée  *  Amante  de  Tancrede. 

ttlERMINIE,  fille  de  Cajan  ,  Roi  d'Antioche  / 
Amante  de  Tancrede. 

A  R  G  A  N  T ,  Roi  de  CircaJJÎe ,  Chef  de  l'armée  des 
Sarra\ins  J  Amant  de  Clorinde. 

I S  M  É  N  O  R  ,  fameux  Magicien  du  parti  des  Sar~ 
ravins  *  Amant  d'Herminie. 

iUNE     GUERRIERE. 

[AUTRE    GUERRIERE. 

JUN    GUERRIER. 

Ib N     GUERRIER  dans  le  fécond A&e. 

ÏUN   SILV AIN  delà  Forêt  enchantée 
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PREMIERE    DRIADE. 

SECONDE    DRIADE. 

DEUX     BERGERES. 

UNE    NYMPHE. 

LA    VANGEANCE. 

UN  GUERRIER  dans  le  cinquième  Atfe; 


145 


ÏANCREDE> 

TRAGEDIE. 

ACTE     PREMIER. 

le  Théâtre  repréfente  le  lieu,  ou  font  les  Tombeaux 
des  Rois  Sarrasins, 

IIMIMP— BOB— — 

1  »  i       i  » 

SCENE     PREMIERE. 
GANT,  HERMINIE  ,  fuite  S  Agami 

A  R  G  A  N  T. 

Assemblez  nos  guerriers  ;  c'eft  tarder  trop  longtems  i 
La  vangeance  jamais  ne  peut  être  aflez,  prompte  ; 
l\  faut ,  par  des  coups  éclatans  , 
Effacer  notre  honte. 


144  TANCREDE; 

à  Herminie.  * 

Princefle ,  vous  voyez,  ma  rage  &  ma  douleur  ; 

Le  fort  a  trompé  ma  valeur  ; 
Tancrede  a  du  combat  remporté  l'avantage: 
Clorinde  ,  cet  objet  qui  poflede  mon  cœur, 
Qui  joint  tant  de  beautés  avec  tant  de  courage  j 

Gémit  dans  les  fers  du  vainqueur. 

Je  cède  à  la  fureur  extrême, 
Dont  mon  cœur  fe  fent  enflammer  ; 
Je  cours  délivrer  ce  que  j'aime  : 
Quel  péril  pourroit  m'allarmer  2 
HERMINIE. 
Ah  !  que  ce  jour  m'infpire  une  frayeur  mortelle  ! 

A  R  G  A  N  T. 
Vous  devez  à  Tancrede  une  haine  éternelle. 
HERMINIE. 
Je  dois  redouter  fa  valeur  , 
En  vain  je  voudrois  vous  le  feindre  ; 
Ah  !  je  fçai  trop  pour  mon  malheur  , 
Combien  ce  guerrier  eft  à  craindre  l 
A  R  G  A  N  T. 
Laiffez  à  ma  fureur  le  foin  de  vous  vanger  ; 

Au  pied  de  ces  tombeaux  ,  par  un  ferment  terrible  y 

Chacun  de  nous  va  s'engager 
D'immoler  ce  guerrier  que  l'on  croit  invincible  : 
Il  faut  par  fon  trépas ,  réparer  nos  malheurs. 

HERMINIE. 


TRAGEDIE.  i& 

HERMINIE. 
>  Ciel  ! 

A  R  G  A  N  T. 

Vous  frémifTez! 

HERMINIE. 

Malheureufe  Herminie» 
Ne  peux-tu  cacher  tes  douleurs  ? 

A  R  G  A  NT. 

y  où  naiffent  ces  fbupirs  ?  qui  fait  couler  vos  pleurs  J 
HERMINIE. 
-     Hélas  ï  mon  trouble  m'a  trahie  ! 
A  R  G  A  N  T. 
e  fang  qui  nous  unit ,  doit  bannir  votre  effroi  ; 
Parlez ,  fiez-vous  à  ma  foi. 

Tancrede  a-t'il  touché  votre  ame  ? 
^Otre  trouble  s'augmente ,  &  vous  n'ofèz  parler  I 
HERMINIE. 
Vous  avez  découvert  ma  flamme  : 
Je  veux  en  vain  diffimuler. 

A  R  G  A  N  T. 
Vous  l'aimez  !  ciel  !  eft-il  poflible  ! 
Eh  quoi  !  ne  vous  Ibuvient-il  pas 
)'avoir  vu  fuccomber  vos  parens ,  vos  Etats 
Sous  l'effort  de  fon  bras  terrible  ? 
HERMINIE. 
It  fut  ce  jour  fatal ,  sue  je  devins  feniîble. 


ut  ce  jour  i 


K 


f£g$  TANCRËÎ)E; 

L'horreur.,  l'épouvante  ,  les  cris, 
La  mort ,  dont  je  voyois  régner  par  tout  l'image  , 
Dans  un  défordre  affreux  jetterent  mes  efprits  ; 
On  me  chargea  de  fers  :  dans  mon  trifte  efclavage  ,' 
Tancrede  vint  s'offrir  à  mes  regards  furpris  ; 
Hélas  !  en  le  voyant ,  ma  colère  fut  vaine  ! 
Heureufe ,  fî  fa  main  m'eût  arraché  le  jour  ! 
Contre  lui  dans  mon  coeur  je  cherchai  de  la  haine  ,' 

Je  n'y  trouvai  que  de  l'amour. 
A  R  G  A  N  T. 

Songez  à  faite  réfiftance  ; 
Oppofez  la  raifoh  à  cette  indigne  ardeur  : 

Forcez  l'amour  dans  votre  cœur  , 

A  faire  place  à  la  vangeance. 
HERMINIE. 

En  vain  dans  un  cœur  amoureux  , 

La  raifon  veut  fe  faire  entendre. 

Lorfque  l'Amour  vint  me  fùrprendre  » 
Contre  un  penchant  fi  dangereux  , 
Elle  n'ofa  rien  entreprendre  : 
Pourroit-elle  brifer  des  nœuds 
Dont  elle  n'a  pu  medeffendre? 
En  vain  dans  un  cœur  amoureux  , 
La  raifon  veut  fe  faire  entendre. 
A  R  G  A  N  T. 
On  vient.  •  •  • 

H  E  RM  I  N  I  E. 

Cachez  dv.  moins  h  honte  de  njP* 


i 


ux, 


TRAGEDIE,  147 


SCENE     II. 

ARGANT,    ISMENOR, 

I  S  M  E  N  O  R. 

J  E  viens  ,  par  mon  art  redoutable  , 
1  généreux  Argant  féconder  la  valeur  : 

Herminie  a  touché  mon  cœur , 
le  fang  vous  unit  à  cet  objet  aimable. 


MD 

ïpi 


es  commandemens  les  enfers  (ont  fournis , 
puis  en  évoquer  les  Démons  &  les  Ombres  > 

Et  contre  nos  fiers  ennemis , 
jmer  les  habitans  de  ces  Royaumes  (ombres. 

ARGANT. 
an ,  il  faut  <jue  Tancrede  expire  fous  mes  coups. 

I  S  M  E  N  O  R. 
Que  j'aime  ce  noble  courroux  ! 

ARGANT. 
Nous  pouvons  goûter  l'efpéranca 
De  triompher  à  notre  tour  ; 
Je  fuis  armé  par  la  vangeance , 
Et  je  combatiai  pour  l'Amour* 

Kij 


1^5  TANCREDEi 

IS  M  E  N  O  R. 

Contre  cet  ennemi  barbare  , 
Je  me  viens  unir  avec  vous  ; 
Si  pour  lui  le  ciel  Ce  déclare, 
Les  enfers  s'armeront  pour  nous. 

E  N  S  E  M  B  L     . 

Suivons  la  fureur  &  la  rage  , 
Hâtons-nous ,  vangeon  s  -nous ,  nous  fbmmes  outragez  ï 

L'univers  a  vu  notre  outrage  ; 
Quelle  honte  pour  nous  de  n'être  pas  vangez  ! 

A  R  G  A  N  T. 

Je  cours  délivrer  la  Princeffe  , 
Mon  amour  me  l'ordonne  ,  &  la  gloire  m'en  preiTe  5 

Tous  deux  m'engagent  à  la  fois. 
Qu'un  grand  cœur  eft  heureux  de  fervir  fa  tendreffc 

Par  de  fameux  exploits  ! 

La  troupe  des  guerriers  s'avance , 
Il  faut  les  engager  dans  mes  refTentimens. 

I  S  M  E  N  O  R. 

Je  vais  employer  la  puiflance 
De  mes  affreux  enchantemens. 


3? 


TRAGEDIE.  149 


S  CE  NE     III. 

\RGANT  ,  ISMENOR ,  Troupe  de  Guerriers. 

A  R  G  A  N  T  aux  Guerriers. 

J*  Enereux  défenfeurs  de  ce  fuperbe  Empire  » 
Vous ,  que  la  haine  doit  armer  , 
Venez  ,  laiffez-vous  enâamraer 
A  la  fureur  que  je  refpire  ; 
ji  immolant  Tancrede,  il  faut  nous  fignaler. 
C  HOEU  R. 
Il  faut  périr  ou  l'immoler. 

A  R  G  A  N  T. 
Que  vos  fureurs  font  légitimes  \ 
jedoublez  ,  s'il  Ce  peut ,  ce  généreux  tranfport  : 
or  lui  tant  de  guerriers  ont  été  de  la  mort 
Les  fatales  victimes. 
C  H  OEU  R. 
Qu'il  éprouve  le  même  fort. 
A  R  G  A  NT  &   LE     C  H  OE  U  R9 
O  ciel  !  ô  fuprême  puifTance  ! 
Un  fier  ennemi  nous  offenfe  ! 
Il  va  périr ,  ou  nous  périrons  tous  ; 
Scoute  nos  fermens  ;  lance  tes  traits  fur  nous  , 
S'il  échape  à  notre  vangeance. 

Kiij 


r;o  TANCREDE, 


SCENE    IV. 

ARGANT  j  ISMENOR  ,  Troupes  de  Guerriers 

de  Magiciens  £r  des  Magiciennes. 


v 


I  S  M  E  N  O  R  aux  Magiciens. 

Ous  qui  m'obéiffez  ,  remplirez  mon  elpoir, 
Montrez  quel  eft  notre  pouvoir. 


C  H  OE  U  R. 
Contre  nos  ennemis  mettons  tout  en  ufage  , 
Attaquons  leur  gloire  &  leurs  jours. 

LES     MAGICIENS. 

Volez  ,  Démons ,  volez  :  pour  vaincre  leur  courage» 

Prenez  la  forme  des  Amours. 
C  H  OE  U  R. 
Contre  nos  ennemis  mettons  tout  en  ufàge, 

Attaquons  leur  gloire  &  leurs  jours, 

LES     MAGICIENS. 

Pour  en  faire  un  affreux  carnage  , 
Tartare  ,  Phlegeton  ,  donnez-nous  du  fecours. 

C  HOE  U  R. 
Contre  nos  ennemis  mettons  tout  en  ufage  , 

Attaquons  leur  gloire  &  leurs  jours. 


TRAGEDIE.  ijr 

I  S  M  E  X  O  R. 

Mânes  des  Rois  les  plus  terribles , 
bus ,  que  dans  ces  rombeaux  la  mort  tient  ftnchainés, 

Sortez  ,  foyez  ençor  fenilbles 

Pour  vos  fujets  infortunez. 

Quittez  le  ténébreux  rivage  , 
enez  revoir  ces  lieux  où  vous  donniez  des  loix  ; 
enez  à  ces  guerriers  infpirer  le  courage 

Qui  vous  animoit  autrefois. 

Mânes  des  Rois  les  plus  terribles , 
:  ous ,  que  dans  ces  tombeaux  la  mort  tient  enchaînés, 
Sortez  ,  foyez  encor  fenfibles 
Pour  vos  fujets  infortunez. 

On  entend  un  grand  bruit  ;  le  Tonnerre  tombe  ,  &  brifc 
les  Tombeaux. 

C  H  OEU  R. 
Quel  bruit  !  qui  fait  trembler  la  terre  ! 
)uel  pouvoir  redoutable  a  brifé  ces  Tombeaux  ! 
Ah  !  que  de  prodiges  nouveaux  ! 
Le  ciel  nous  déclare  la  guerre. 

Les  Magiciens  &  les  Magiciennes  fortent  épouvantés^ 

1  S  M  E  N  O  R. 

Allons  redoubler  nos  efforts  ; 
\Uons  nous  (ignaler  par  des  charmes  plus  forts. 

Kiv 


ïj2  T  A  N  C  R  E  D  E  ; 

A  R  G  A  N\T  aux  Guerriers 
Courons  où  l'honneur  nous  engage  ; 
Souvenez-vous  de  vos  fèrmens. 
k  Ifenetiêr. 
LauTez-là  vos  enchantemens  ; 
Il  fuifit  de  notre  courage. 

Fin  du  premier  Afte, 


TRAGEDI  E. 

V3 
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ACTE      II. 

Le  Théâtre  représente  le  Camp  de  Tancrede. 

SCENE     PREMIERE. 

CLORINDE. 

JUis-je  Clorinde  !  6  ciel  !  quel  trouble  me  dévore! 

Puis-je  me  reconnoître  encore  ! 
Won  cœur  contre  l'Amour  fut  toujours  révolté  ; 
3ans  l'horreur  des  forêts  exerçant  mon  courage  , 
[*ai  longtems  de  Diane  imité  la  fierté  : 
l'ai  fait  plus  :  j'ai  cherché  la  guerre  &  le  carnage; 
(Vains  projets  1  un  feul  jour  détruit  tous  mes  exploits , 

Tancrede  me  tient  fous  Ces  loix  : 

Je  l'ai  vu  tout  brillant  de  gloire  , 

Sortir  de  ce  dernier  combat  ; 
C'eft  peu  que  Mars  lui  donne  un  immortel  éclat, 

L'Amour  achevé  fa  victoire. 

&âtez-vous ,  ma  raifon  ,  bannifTez  de  mon  eceur 
D'un  cruel  ennemi ,  l'image  trop  charmante  , 


ï;4  TANCREDE; 

Ranimez  ma  fierté  mourante , 
Et  combattez  l'Amour  qui  Ce  rend  mon  vainqueur  ; 

Hâtez-vous ,  ma  raifbn  ,  hanniffez  de  mon  cœur , 
D'un  cruel  ennemi,  l'image  trop  charmante. 

Il  vient. . . .  Ne  lui  montrons  qu'une  noble  fureur. 


SCENE     IL 

TANCREDE  ,  CLORINDE , /uz;e  de  Tancrede. 

TANCREDE. 
Rincesse  j  vos  guerriers  m'ont  cédé  l'avantage  ; 


p 


Ils  étoient  mes  captifs  ,  je  les  délivre  tous. 
Bien-tôt  ils  viendront  avec  nous 
Vous  rendre  un  éclatant  hommage  : 
Vous  n'êtes  point  dans  l'efclavage  , 
Et  Tancrede  en  ces  lieux  eil  moins  libre  que  vous. 
CLORINDE. 
Malgré  votre  victoire , 
Je  fçaurai  dans  mes  fers  conferver  ma  fierté  ; 
Vous  ne  m'offrez  la  liberté 
Que  pour  augmenter  votre  gloire. 
TANCREDE. 

Quelle  eft  ma  gloire  ?  hélas  !  vous  ignorez  mon  fort  ; 
Je  ne  dois  chercher  que  la  mort. 


TRAGEDIE  x;y 

CLORINDE. 
Quel  deflein? 

T  A  N  C  R    E  D  E. 

Je  vous  cache  un  funefte  miftere. . .  ;  •« 
Maïs  non ,  je  dois  le  découvrir  : 
N'eft  ce  pas  aflez  de  mourir  f 
Faut-il  encor  me  contraindre  à  me  taire  ? 
Belle  Clorinde  . . .  hélas  ï  quel  aveu  viens- je  faire  ? 
Je  vais  vous  oflfenfer  ,  ne  vous  en  plaignez  pas  : 
Bien-tôt  par  mon  trépas 
J'appaiferai  votre  colère. 

CLORINDE. 
Qu'entens-je  ! 

T  A  N  C  R  E  D  E. 

Il  eft  trop  vrai ,  j'adore  vos  appas  r 

Prêt  à  tomber  dans  l'efclavage  , 
Vous  cherchiez  dans  nos  rangs  à  vous  faire  un  paffage  , 
Vos  efforts  étonnoient  nos  plus  vaillans  fbldats  ; 
Attiré  par  leurs  cris ,  honteux  de  leurs  allarmes  , 

J'allois  ranimer  leur  va  leur  ; 

Mes  yeux  furpris  virent  vos  charmes , 
Je  fentis  que  l'Amour  feroit  feul  le  vainqueur  ; 

Lorfque  vous  me  rendiez  vos  armes , 

Ce  Dieu  vous  fbumettoit  mon  cœur. 

CLORIN&E. 
Quel  aveu  '.  puis-je  trop  m'en  plaindre  ? 
Quand  je  dois  vous  hair ,  vous  me  parlez  d'amour  ! 
Ah  !  de  tous  les  malheurs  que  j'éprouve  en  ce  jour , 


i  $6  T  A  N  C  R  E  D  E  ; 

Cétoit  pour  moi  le  plus  à  craindre; 
Dès  Tendance  élevée  au  milieu  des  forêts. ,  ••  ; 

TANCREDE. 

Vous  traitez  l'Amour  de  foiblefle  , 
Mais  pour  n'avoir  jamais  reffenti  de  tendreffe  ; 
Vos  yeux  pour  nous  bleffer  en  ont-ils  moins  de  traits  ? 

Tant  de  valeur  &  tant  de  charmes 
Doivent  vaincre  tout  l'Univers  ; 
Votre  beauté  met  dans  les  fers 
Les  cœurs  échappés  à  vos  armes. 

En  vain  mes  vœux  vous  font  offert?; 

CLOR1NDE. 
Tout  me  doit  contre  vous  inspirer  de  la  haine  ; 
Ma  gloire,  mes  malheurs  ,  ma  patrie  &  mes  Dieux  > 
Mes  fbldats  immolés  ou  captifs  en  ces  lieux. 

TA  N  C  R  E  D  E. 

Si  ma  vicloire  les  enchaîne , 
L'Amour  les  vange  par  vos  yeux. 

Je  fuis  fournis  à  votre  Empire  , 
Vous  m'accablez  d'un  couroux  rigoureux  ; 
Sans  efpoir  d'être  aimé  ,  je  languis  je  foupire  ; 
Eft-il  un  deftin  plus  affreux  .? 

On  amène  les  Captifs  Sarrazins  &  Egyptiens ,  que  Tancrede  4 
faits  dans  les  combats. 
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CLORINDE. 

Aux  yeux  de  vos  captifs  fongez  à  vous  contraindre , 

Cachez  un  trouble  fî  honteux. 
TANCREDE. 
Non  ,  je  n'en  rougis  point  ;  il  eft  fouvent  des  feux , 

Dont  la  gloire  n'ofe  fe  plaindre. 


SCENE      III. 

TANCREDE,  CLORINDE  ,  Troupe  de 
Captifs  _,  Sarrasins  J  Egyptiens  &  Guerriers  du  parti  de 
Clorinde;  &  la  fuite  de  Tancrede. 

TANCREDE. 

\3  Uittez  vos  fers ,  goûtez  un  fort  plus  glorieux ,' 

Chantez ,  célébrez  votre  Reine  ; 

Où  l'on  voit  briller  les  beaux  yeux  , 

On  ne  doit  porter  que  fa  chaîne. 
C  H  OE  U  R. 
Quittons  nos  fers  ,  goûtons  un  fort  plus  glorieux , 

Chantons  ,  célébrons  notre  Reine  ; 

Où  Ton  voit  briller  les  beaux  yeux  , 

On  ne  doit  porter  que  fa  chaîne. 
UNE     GUERRIERE. 

L'Amour  veut  vous  furprendre , 
Pourquoi  vous  en  deflfendre  ? 


ijg  T  ANCRE  DE; 

Cueillez  ,  redoutables  guerriers , 
Le  mirte  avec  les  lauriers. 

Souvent  le  Dieu  des  armes 
Se  rend  à  de  doux  charmes  , 
Et  cherche  à  paffer  de  beaux  jours 
Parmi  les  tendres  Amours. 

L'Amour  veut  vous  fùrprendre  , 
Pourquoi  vous  en  deffendre  ? 
Cueillez  ,  redoutables  guerriers  > 
Le  mirte  avec  les  lauriers. 

Dans  nos  paifîbles  fêtes 
Augmentez  vos  conquêtes; 
Venez  ,  rendez-vous  les  vainqueurs 
Des  plus  infenfibles  coeurs. 

L'Amour  veut  vous  fùrprendre  » 
Pourquoi  vous  en  deffendre  ? 
Cueillez  ,  redoutables  guerriers 
Le  mirte  avec  les  lauriers. 
UNE     GUERRIERE  &  LES    CHOEURS* 
Si  le  danger  vous  étonne  , 

Fuyez  ,  foibles  coeurs  ; 
L'Amour  ,  ainfî  que  Bellonne  , 
Vend  cher  fes  faveurs. 

DEUX    GUERRIERES.' 
Il  eft  mille  foins  à  rendre  , 
Des  travaux  à  Surmonter  ? 
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Des  yeux  jaloux  à  furprendre , 
Des  cruelles  à  dompter. 

UNE     AUTRE    GUERRIERS* 
Si  le  danger  vous  étonne  , 

Fuyez  ,  foibles  cœurs  ; 
LVAmour ,  ainfî  que  Bellonne  , 
Vend  cher  fes  faveurs, 

LES     C  H  OE  U  R  S. 

Il  faut  un  cœur  intrépide 

Et  confiant  dans  fon  tourment: 

LE    GRAND    C  H  OE  U  R: 
On  méprite  un  guerrier  timide  : 

LE     PETIT    C  H  OB  U  R* 

On  méprife  un  timide  Amant. 

UNE    GUERRIERE  &  LES    CHOEURS. 
Si  le  danger  vous  étonne  , 

Fuyez  ,  foibles  cœurs  ; 
L'Amour  ,  ainfi  que  Bellontïe  , 
Vend  cher  fes  faveurs. 
PREMIERE    GUERRIERE. 
Le  guerrier  Ce  fert  d'adrefTe  , 
Pour  finir  de  grands  exploits  : 
SECONDE     GUERRIÈRE. 
Pour  couronner  fa  tendreffe 
1/ Amant  s'en  fert  quelquefois. 


i6o  TANCREDE; 

LES  DEUX  GUERRIERS  &  LES    CHOEUR, 

Si  le  danger  vous  étonne  , 

Fuyez ,  foibles  cœurs  ; 
L'Amour  ainfî  que  Bellonne  , 

Vend  cher  fes  faveurs, 

TANC  REDE  à  Clorinâe. 

Je  ne  prétens  point  vous  contraindre , 
ici  rien  ne  plaît  à  vos  yeux  : 
Je  perdrai  le  jour  fans  me  plaindre  » 
yous  pouvez  partir  de  ces  lieux, 

CLORINDE. 

Je  ne  veux  point  devoir  ma  délivrance 
A  l'amour ,  dont  pour  moi  vous  vous  Tentez  toucher  2 
Si  je  luis  en  votre  puifïance, 
Argant  fçaura  m'en  arracher, 

M———— m9MAMJnmsm  mi n i  ■mil— — MM 

SCENE    IV. 

TANCREDE. 

\IUentens-je  !  quel  couroux  m'enflamme 
Non  ,  je  n'en  doute  plus ,  Argant  eft  mon  Rival  ; 
Je  n'en  veux  pour  témoin  que  le  trouble  fatal 

Que  fon  nom  excite  en  mon  ame  , 


TRAGEDIE.  '  tgt 

Uval  de  mes  exploits ,  rival  de  mes  amours  , 

Je  fens  pour  lui  croître  ma  haine  : 

Barbare  aux  dépens  de  tes  jours  , 
'irai  te  difputer  une  fi  belle  chaîne  : 

Tu  n'as  encor  fenti  les  coups 
Jue  d'un  bras  qui  cherchoit  à  fèrvir  mon  courage  : 

Tremble ,  c'eft  un  amant  jaloux 

Qui  va  t'immoler  à  fa  rage. .  • . 

lais  que  dis-je  !  l'objet ,  dont  mon  cœur  eft  charmé , 

Sera-t'il  pour  moi  plus  fenfible  ? 
l'importe ,  vangeons-nous;  qu'une  vangeance  horrible 
le  confole  du  moins  de  n'être  point  aimé. 


SCENE    V. 

IANCREDE,UN    GUERRIER. 

LE    GUERRIER. 

Jr\H  !  Seigneur  ! 

TANCREDE. 

Quel  péril  t'allarme  l 
LE     GUERRIER. 

tn  cruel  enchanteur  fait  périr  vos  foldats  : 
Ir  le  fecours  affreux  d'un  invincible  charme  , 
hns  la  forêt  prochaine  il  a  conduit  leurs  pas. 
Time  Ut  L 


\ 


ïfa  TANCREDE; 

TANCREDE. 

Allons ,  c'eft  un  effort  digne  de  mon  courage  ;' 
Courons  leur  donner  du  fècours. 

LE     GUERRIER. 

Ah  !  craignez  pour  vos  jours , 
L'Enfer  y  fïgnale  fa  rage. 

TANCREDE. 

En  vain  tu  prétens  tn'arrcter , 
D'une  vaine  frayeur  Tancrede  eft-il  capable  l 
Plus  lé  péril  eft  redoutable  , 
Plus  il  m'eft  doux  de  le  tenter. 

Fin  dn  fécond  Acie. 


•TRAGEDIE,  ti) 

ACTE     III. 

Le  Théâtre  repréfente  la  Forêt  enchantée. 


SCENE    PREMIERE, 
H  E  R  M  I  N  IE,  AR  G  A  NT. 

HERM1NIE. 

rA  N  C  K  E  D  E  aîme  CJorWe  !  6  deflin  rigoureux  ! 
A  R  G  A  N  T. 
Jos  Guerriers  m'en  ont  fait  un  rapport  trop  fincéftf * 
Il  n'a  pu  leur  cacher  fes  feux, 

H  E  R  M  I  N  1  E< 

agez.  de  ma  douleur. 

A  R  G  A  N  T. 

Jugez  de  ma  colère3. 
ENSEMBLE. 
Ah  !  quels  funefles  coups  f 
Quel  -tourment  pour  nos  coeurs  jaloux  \ 

Lij 


ï&i  TANCREDE; 

H  E  R  M  I  N  1  E. 

J'ai  crû  ma  peine  fans  égale  , 
Lorfqu'un  Indifférent  méprifoit  mes  appas  : 
Hélas  !  je  ne  conoiflbis  pas 
L'horreur  d'avoir  une  Rivale. 

ARGENT. 

Sufpendez  ces  vaines  douleurs  , 
Et  partagez  ma  jufle  rage  ; 
Ce  n'eft  que  par  du  fang  &  non  pas  par  des  pleurs  , 
Que  Ton  doit  laver  cet  outrage. 

ENSEMBLE. 
Ah  !  quels  funeftes  coups  ! 
Quel  tourment  pour  nos  cœurs  jaloux  ! 

À  R  G  A  N  T. 
Croyez -vous  que  pour  lui  Clorinde  foit  (enfible  ? 

H  E  R  M  I  N  1  E. 
Malgré  tous  mes  malheurs  ,  mon  cœur  en  eft  charmé 

Non  ,  il  n'eft  pas  pofïïble 
Qu'il  aime  ma  Rivale  ,  &  n'en  foit  point  aimé. 

A  R  G  A  N  T. 

L'Ingrate  a  refufé  de  fortir  d'efclavage  ! 

Son  Vainqueur  vainement  avoit  brifé  (es  fers  ! 

D'autres  nœuds  plus  doux  &  plus  chers 
Retenoient  la  Volage. 
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Venez. ,  jaloux  Transports  ,  je  vous  livre  mon  cœur; 

Un  Rival  trop  heureux  m'oftenfe, 
Eteignons  dans  fon  fang  fa  flâme  &  ma  fureur  ; 
u'en  un  jour  l'univers  apprenne  avec  horreur  , 

Et  fon  audace  &  ma  vangeance  : 
|/enez  ,  jaloux  transports ,  je  vous  livre  mon  cœur. 

HERMINIE. 

Nous  devons  ici  le  furprendre  ; 
fînenor ,  par  Ton  art ,  vient  d'enchanter  ces  lieux. 

A  R  G  A  N  T. 

>s  fecours  font  trop  lents  pour  un  cœur  furieux  , 

Ma  haine  ne  peut  les  attendre  ; 

our  un  dernier  combat  je  cours  tout  ordonner. 

llforu 
HERMINIE. 

h  !  je  fens ,  pour  l'Ingrat ,  une  pitié  trop  tendre  ; 
ux  traits  de  fon  Rival ,  puis-je  l'abandonner  î 


uj 
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SCENE    IL 

H  E  R  M  I  N  I  E. 

\^j  Esse  z  ,mes  yeux ,  ceflez  de  contraindre  vos  larme! 

Soulagez  mes  vives  douleurs  ; 
Pour  toucher  un  Ingrat ,  vous  n'avez  point  de  charmes; 
Occupez-vous  dumoins  à  pleurer  mes  malheurs. 

L'amour  me  fait  fentir  de  mortelles  atteintes  ; 

Les  regrets  &  les  plaintes 
Sont  d'un  cœur  fans  efpoir  les  uniques  plaifîrs  ; 

Je  puis ,  dans  ces  fomhres  retraites  ,' 

Laifler  éclater  mes  foupirs  ; 
Je  n'ai  pour  confidens  de  mes  peines  fecrettes 

Que  les  Echos  &  les  Zéphirs, 

CefTez  ,  mes  yeux  ,  ceffez  de  contraindre  vos  larmes  ; 

Soulagez  mes  vives  douleurs  ; 
Pour  toucher  un  Ingrat ,  vous  n'avez  point  de  charmes  \ 
Occupez-vous  dumoins  à  pleurer  mes  malheurs. 

Mais  Tancrede  paroît  ;  allons  tout  entreprendre  ; 
De*  charmes  les  plus  forts ,  implorons  le  fecours  ; 
Je  veux  ,  au  moins ,  me  rendre 
Maitrefle  de  (es  jours. 
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SCENE     III. 

TANCREDE. 

\f  O  1  c  1  de  l'Enchanteur  la  fatale  retraite.... 

Des  fiâmes  fe  répandent  fur  le  Théâtre* 
D'où  vient  que  je  frémis  ?  quelle  frayeur  fecrette 
S'empare  de  mes  fens  ! 
Plujîeurs  Démons  volent  dans  l'air* 
r»anniflbns  ces  indignes  craintes  , 
Entrons  dans  ces  forêts. . . . 

On  entend  des  gémiffemens  &  des  plaintes  quifortent 
des  arbres. 

Ciel  !  d'où  naifTent  ces  plaintes  ? 
Quels  foupirs  !  quels  triftes  accens  ! 
J'entens  ces  arbres  qui  gemiflent  ; 
Leurs  regrets,  malgré  moi ,  me  touchent ,  m'attendrirent... 
C'eft  un  enchantement  ;  il  faut  le  furmonter,  •  • 

Dans  le  tems  que  Tancrede  veut  entrer  dans  la  forêt ,  il 
paroit  des  arbres  de  toutes  parts. 
Quel  prodige  nouveau  s'oppofe  à  mon  paffage  ? 
Servons-nous  de  notre  courage... 
entend  unejimphonie  agréable  :  Des  Nymphes  3  des  Driades , 
's  Bergers ,  des  Bergères  ,  &  des  Faunes  avec  des  flûtes ,  des 
xutbois  ,  &  d'autres  injlrumens  ,  fartent  de  la  Forêt, 

iels  objets  à  mes  yeux  viennent  fe  préfenter  ! 

Liv 
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TANCREDE;1 


SCENE     IV. 

TANCREDE,  Troupe  de  Bergers  ,  de  Bergères, 
de  Faunes  &*  de  Driades. 

C  HOEUR  des  Bergers  &  des  Bergères» 


Hantons  dans  ces  belles  retraites  ; 
Tout  y  répond  à  nos  defirs  : 
C'eft  pour  les  jeux  &  les  plaifirs , 
C'eft  pour  l'Amour  qu'elles  font  faites. 
UNE    D  RI  AD  E. 
Ce  n'eft  point  le  Printems  qui  rend  ces  lieux  fi  beaux  % 
L'Amour  les  fait  briller  pour  les  coeurs  qu'il  engage  ; 
C'eft  lui  qui  des  tendres  oifeaux 
Anime  le  charmant  ramage  , 
Et  fait  murmurer  les  ruifleaux  : 
Ces  fleurs  que  nous  voyons  éclore , 
Ces  riches  ornemens  de  ce  riant  féjour  , 
Sont  moins  des  préfens  de  Flore > 
Que  des  faveurs  delJAmour. 

17  N    S  1  tVA  1  N. 

Toible  raifbn ,  ne  nous  fais  plus  entendre 
Que  ç'eft  un  mal  de  fe  lajlfer  charmer  ; 


' 
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Ah  !  fi  les  Dieux  vouloient  nous  le  défendre  ; 
Nous  devoient-ils  faire  une  ame  fi  tendre  ! 

Quelle  rigueur  de  nous  former 
Avec  un  cœur  (î  prompt  à  s'enfiâmer  ! 
DEUX    D  R  I  A  D  E  S. 

L'Amour  dans  la  vie 
Peut  feul  nous  charmer  : 

C'eft  une  foiie 
De  s'en  allarmer. 

PREMIERE    D  R  I  A  D  E. 

La  grandeur  fuprême 
N'eft  qu'un  bien  trompeur  ; 
Aimer  qui  nous  aime  , 
Fait  notre  bonheur. 

TOUTES    DEUX. 

L'Amour  dans  la  vie 
Peut  fcul  nous  charmer  : 

C'eft  une  folie 
De  s'en  allarmer. 

SECONDE    D  R  ï  AD  E. 

Pafîbns  la  jeunefîe 
Dans  d'aimables  jeux  ; 

Bornons  la  Sageffe , 
A  nous  rendre  heureux. 


J70  TANCREDE, 

r  OUT  ES     DEUX. 

L'Amour  dans  la  vie 
Peut  feul  nous  charmer  ; 

C'eft  une  folie 
De  s'en  allarmer. 

DEUX    BERGER  ES. 

Nos  plaifïrs  feront  peu  durables , 
Le  deftin  a  compté  nos  jours  : 
Ne  longeons  qu'à  les  rendre  aimables  , 
Puifqu'il  les  a  rendus  fi  courts. 

Soupirons  ,  tout  nous  y  convie  , 
Livrons-nous  à  tous  nos  defirs  : 
Sans  compter  les  jours  de  la  vie  , 
Cherchons  à  goûter  fes  plaifirs. 

UNE  DRIADE  &  LES  CHOEURS. 

Règne ,  Amour ,  règne  fiir  nos  âmes , 
Enchaîne  les  plus  fiers  Vainqueurs  ; 
Ah  !  que  tes  traits  charment  les  cœurs  ! 
Non ,  rien  n'eft  fi  doux  que  tes  fiâmes  ? 


^r 
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SCENE    V. 
ERMINIE,  CLORINDE. 


» 


HERMINIE  ,   à  part. 


JL  Ancrede  eft  par  mes  foins  captif  dans  ces  forêts..; 
Ma  Rivale  paroît  :  je  veux  ,  s'il  eft  pofïible  , 
Pénétrer  de  fon  cœur  les  fentimens  fecrets  : 
Je  fçaurai  le  frapper  par  un  endroit  fenfîble. 

à  Clorinde* 
Quel  bonheur  vous  offre  à  mes  yeux  ! 
Venez- vous  partager  une  jufle  vangeance  f 

CLORINDE. 

J'ai  fuivi  Tancrede  en  ces  lieux , 
J'ai  craint  de  l'Enchanteur  la  fatale  pnifTanc^ 

HERMINÏE. 
Il  cherche  à  vous  vanger  :  vous  en  allarmez-vous  ? 

CLORINDE. 
Nous  devons  nous  vanger  par  de  plus  nobles  coups. 

Il  faut  triompher  avec  gloire  ; 
L'artifice  eft  toujours  indigne  d'un  grand  cœur; 
C'eft  par  la  force  &  la  valeur 
Qu'on  doit  difputer  la  vi&oire* 
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HERMINIE. 

Si  vous  vouliez  le  fecourir  , 
Vous  deviez  plutôt  l'entreprendre, 

CLORINDE. 
Je  frémis  ! 

HERMINIE. 


Dans  un  charme ,  il  s*eft  laififé  furprendre 
Et  je  viens  de  le  voir  périr. 

CLORINDE. 

Il  eft  mort  !  quelle  main  barbare 
A  pu  trancher  de  fi  beaux  jours  ? 

Quelle  barbare  main  pour  jamais  nous  fépare  ? 

Il  eft  mort  !  je  n'ai  pu  lui  donner  de  fecours  ? 

Diffère  d'un  moment ,  chère  ombre  que  j'adore  : 
Attend  ,  ne  defcend  point  encore 
Sur  les  rivages  ténébreux  : 

Un  cruel  ennemi  t'ofe  arracher  la  vie  ; 
Je  punirai  fa  barbarie 
Par  le  trépas  le  affreux  r 
Je  contraindrai  Ton  ombre  criminelle  ," 
A  defcendre  après  toi  dans  la  nuit  éternelle  ; 
Je  te  fuivrai  moi-même  ,  en  te  prouvant  mes  feux; 

Diftére  d'un  moment ,  chère  ombre  que  j'adore , 
Attend ,  ne  descend  point  encore 
Sur  les  rivages  ténébreux, 
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H  ER  M  I  NI  E- 
regrets,  quelle  eft  votre  tendreffe. 
CLORINDE. 

lis- je ,  après  fon  trépas,  vous  cacher  ma  foibleiTe  ? 
objet  de  mon  amour  defcend  dans  le  tombeau  , 

Mon  cœur  toujours  confiant  l'adore  ; 
?n  malheur ,  de  mes  jours  éteindroitle  flambeau  ; 
ais ,  c'eft  pour  le  vanger  que  je  refpire  encore. 

HERMINIE. 

Je  ne  veux  plus  difïimuler  ; 
ancrede  n'elt  point  mort ,  mais  tu  vois  ta  Rivale  ; 
Ta  flâme  lui  fera  fatale  : 
A  tes  yeux  on  va  l'immoler. 
CL   O  R  1  N  D  £. 

erfide ,  arrête. 

HERMINIE. 

Ici  je  brave  ta  vangeance. 
CLORINDE. 
Crains  du  moins  le  courroux  des  Cieux. 

HERMINIE. 
Tremble  toi-même  ,  en  voyant  la  puiffance. 
Que  l'on  me  donne  dans  ces  lieux. 


'lufieurs  Démons  voient ,  brifent  les  arbres  ,  V  en  emportent 
les  débris. 
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TA  NCREDE; 

SCENE     VI. 

C  L  O  R  I  N  D  E. 

\J  U  È  vois-je  !  quel  tranfport  ranime  ! 

Tancrede  en  feroit  la  viâime  ï 
Non  ,  Je  dois  ^'arracher  à  l'horreur  du  trépas  ; 

Malheureufe  Clorînde  >  hélas  1 
De  ton  fatal  amour  peid  plutôt  la  mémoire  : 
Tu  trahis  tes  fiijets ,  ton  devoir  &  ta  gloire  ; 
C'eft  pour  un  ennemi  que  va  s'armer  ton  bras... 
Que  dis-je  ?  un  ennemi  !  c'eft  un  Amant  que  j'aime; 
Sous  les  traits  les  plus  doux ,  l'Amour  vient  me  l'offrir; 

Non  ,  ne  balançons  plus  ,  il  faut  le  fecburir  » 
Ou  chercher  à  périr  moi-même* 


fin  du  trotféme  A&& 


3SU&& 
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ACTE     IV. 

a  Théâtre  repréfente  un  endroit  affreux  dans  la  Forêt 
enchantée» 


SCENE    PREMIERE. 

TANCREDE. 

QOMBRES  forets ,  azile  redoutable* 
ous  ,  que  l'aftre  du  jour  ne  pénétra  jamais , 
'eft  affez  vous  troubler  de  mes  triftes  regrets  , 
Je  vais  finir  mon  deftin  déplorable. 

i  ne  reverrai  plus  l'objet  de  mon  amour  ! 

Mon  ennemi  me  tient  en  fa  puiffance  ! 
Guerrier  fans  gloire ,  Amant  fans  espérance , 
Mon  feul  defir  eft  de  perdre  le  jour. 

Sombres  forets ,  azile  redoutable , 
rous,  que  l'aftre  du  jour  ne  pénétra  jamais* 
"eft  afTez  vous  troubler  de  mes  triftes  regrets , 

Je  vais  finir  mon  deftin  déplorable. 


i7<5  TANCREDE, 

S  C  E  N  E     1 1. 
TANCREDE,  HERMINIE 

T  A  N  C    R  E  D  E. 

\^_j  Iel!  qu'eft-ce  que  je  voî  $ 
La  terre  ,  les  enfers,  tout  s'arme  contre  moi  ! 

Et  vous  auflî ,  belle  Herminie  ! 
La  guerre  (bus  mes  loix  vous  tenoit  affervie; 

Pour  prix  d'avoir  brifé  vos  fers  , 

D'un  fier  Miniflre  des  enfers 
Venez- vous ,  contre  moi ,  féconder  la  furie  f 

Tout  menace  en  ces  lieux  mes  jours  ; 

Mais  mon  coeur  eft  exempt  d'allarmes. 

Ah  1  faites-moi  rendre  mes  armes  ; 

Je  ne  veux  point  d'autres  fecours. 
HERMINIE. 

Cruel ,  cefTe  de  le  prétendre  ; 
Tout  eft  prêt  pour  ta  mort ,  &  je  viens  la  hâter. 
Mes  parens  immolés ,  nos  remparts  mis  en  cendre  , 
Sont  les  moindres  raifons  que  je  dois  écouter  ; 
Clorinde  dans  tes  fers ,  Clorinde...  je  m'égare  : 

Quel  eft  le  trouble  où  je  mevoi  ! 

Ne  peux-tu  concevoir  ,  Barbare  » 

Ce  qui  m'anime  contre  toi  l 


■  TRAGEDIE.  Ï77 

TA  N  C  R  E  D  E. 
A  ce  difcours  ,  je  ne  puis  rien  comprendre  ! 
HERMINIE. 
!  c'eft  m'en  dire  aifez ,  que  de  ne  point  m'entendre; 

a  Ifmenor  qui  faroit* 

Venez  ,  vous  pouvez  flous  vanger  ; 
A  le  faire  périr ,  tout  doit  vous  engager. 


SCENE    III. 

^VNCREDE,  HERMINIE,  ISMENORj 
ILA  VANGEANCE,  LA  HAINE, 

6*  leur  Suite. 

IS  ME  NO  R, touchant  Tancrede ,  d'une  Baguette 
magique. 

^Ommence  à  reffentir  l'effet  de  ma  pui£ance. 

TANCREDE. 

Quelle  nuit  vient  m'environner  ? 
Je  fais  vainement  réfiftance  ; 
r  d'tnvifîbles  mains ,  je  me  fens  enchaîner. 

Il  tombe  fur  un  Autel  qui  eft  au  milieu  de  la  Caverne! 
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I  S  M  E  N  O  R. 

Vangeance  affreufe ,-  impitoyable  haine. 
Et  vous ,  de  mon  pouvoir  Miniftres  furieux  , 
Vous ,  qu'anime  toujours  une  rage  inhumaine  , 
Sortez- tous  des  enfers ,  paroiffez  en  ces  lieux. 

lis  fartent. 
Montrez-lui  de  Ta  mort  l'appareil  effroyable  , 
Egalez-en  l'horreur  à  mon  relTentiment  ; 

£t  pour  augmenter  fon  tourment , 
Cherchez  à  le  rendre  durable. 
1SMENOR  &  LES  CHOEURS. 

Que  le  fer,  que  les  feux  fervent  notre  transport; 
Préfentons  à  fes  yeux  un  horrible  ravage  ; 

Que  ,  fans  pouvoir  trouver  la  mort, 
Il  en  trouve  partout  l'image. 
La  Suite  de  la  Vangeance  &  de  la  Haine  ,  cherche  à  tour 
menter  Tancrede. 

LA  VANGEANCE  ,  présentant  un  Poignard  à  Ifmenoi 
C'eft  aifez  différer  ,  je  viens  à  ta  fureur 
Offrir  ce  fer  vangeur  ; 

Quel  charme  pour  un  cœur  qui  relTent  un  offenfe , 
D'éteindre  fbn  courroux  dans  un  fang  odieux  ! 
Un  mortel  irrité ,  qui  goûte  la  vangeance  , 

Partage  le  plaifîr  des  Dieux. 
ISMENOR  prend  le poignard de  la  main  de  la  Vangean 
La  Haine ,  la  Vangeance  &  leur  Suite  difparoijfent. 


■ 
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m 


SCENE     IV. 
MENOR,HERMINIE,TANCREDE. 

I S  ME  NO  R,  le  Poignard  à  la  main. 

^  Endon  s-lui  fa  raifbn  :  en  lui  donnant  la  mort  » 
veux  lui  laifler  voir  les  horreurs  de  fbn  fort. 

Eprouve  ma  jufte  colère.... 
Il  veut  frapper  T ancre  de  \  Herminie  l'arrête» 
HERM1N1E. 
ïrctez ,  arrêtez ,  frappez  plutôt  mon  cœur. 

TANCREDE» 
il! 

I  S   M  E  N  O  R, 

Qu'entens-je  ! 

HERMINIE. 

Je  l'aime  ,  un  autre  a  fçû  lui  plaire  £ 
R  voulu  l'immoler  à  ma  jaloufe  ardeur  : 
$s  l'horreur  de  fa  mort  défarme  ma  colère  : 
L'Amour  me  parle  en  fa  faveur* 
Et  force  la  haine  à  fe  taire» 
TANCREDE» 
3e  je  fuis  interdit  ! 


Mij 


tfo  TAN  C  RED  F; 

IS MEN OR  ,  à  Herminie. 

Perfide ,  c'eft  afTez  > 
Je  le  vois,  vous  me  trahiffez.  ; 
Sa  mort  va  m'en  faire  juftice. 

Il  retourne  four  tuer  Tancrede  ,  &  s'arrête  ,  apercevant 
Clorinde. 

Mais  Clorinde  paroît  :  mon  jufte  defefpoîr 
M'offre ,  pour  vous  punir ,  un  plus  affreux  fupplice; 

a  Clorinde. 
Princeiïè,  ce  Guerrier  eft  en  votre  pouvoir. 

à  Herminie» 
Le  bonheur  de  votre  Rivale 
Suffit  pour  me  vanger  ,  &  vous  faire  fouffrir. 

HERMINIE. 

Quelle  peine  fatale  ! 
Je  devois  le  laiffer  périr. 


3? 
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SCENE      V. 
CLORINDE,  TANC  REDE, 


G 


T  A  N  C  R   E  D   JS. 


Est  vous  ,  belle  Princeffe  , 
'eft  vous ,  qui  dans  ces  lieux  ,  volez  à  mon  fecours  l 
'ous  êtes  de  mon  fort  fouveraine  maîtreiTe , 
Difpofez  de  mes  jours. 
CLORINDE,  rendant  les  armes  à  Tancrede* 
romps  mon  efclavage,en  finifTant  le  votre. 
|  faut  nous  fcparer  &  ne  nous  voir  jamais , 
La  gloire  déformais 
Nous  doit  occuper  l'un  &  l'autre. 

TANCREDE. 

ous  féparer  !  ô  Ciel  ï  quel  fera  donc  mon  fort? 

orfque  mon  ennemi  veut  m'arracher  la  vie , 
Ne  défarmez-vous  fa  furie , 
Que  pour  me  livrer  à  la  mort  ? 

CLORINDE. 
on  ,  vivez  : 

TANCREDE. 

Que  je  vive  !  hélas  !  eft-il  poffible  S 

jis-je  fouflfrir ,  fans  vous  ,  la  lumière  des  Cieux  ? 

^ue  dis-je  f  je  rougis  ,  qu'un  Arrêt  fi  terrible 

*  m'ait  point  fait  encor  expirer  à  vos  yeux, 

Miij 


Il*  TANCRED  EV 

CLORINDE. 
Vivez  ,  Clorinde  vous  l'ordonne. 

TANCRED  E. 
Vous  me  défendez  de  vous  voir. 

Contentez-vous ,  quand  je  vous  abandonne  , 
Que  j'accufè  en  fecret  un  rigoureux  devoir. 

T  A  N  C  11  E  D  É. 
Qu'entens-je  ! 

CLORINDE. 

Il  n'eft  plus  tems  de  feindre  , 
Ceft  aflez  renfermer  un  amour  malheureux. 

à  fart. 
Importune  fierté  ,  ne  gêne  plus  des  feux 

Que  tu  ne  peux  éteindre. 

L'impitoyable  Amour  m'a  fait  fentir  Ces  traits , 
Il  a  dompté  l'orgueil  qui  regnoit  dans  mon  ams; 
Ah  !  par  l'aveu  que  je  vous  fais, 
Jugez  de  l'excès  de  ma  flâme. 

TANCRED  E. 
Ciel  !  quel  aveu  charmant  !  que  mon  fort  eft  heureux  ! 
Quoi  !  votre  cœur  touché...  non  ,  je  ne  le  puis  croire  2 

CLORINDE. 
Votre  fort  en  doit  être  encore  plus  rigoureux  , 
Craignez  . . ,  % 
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TANCREDE. 

Vous  partagez  mes  feux  , 
Que  pourrois-je  craindre  ï 
CL   O  R  I  N  D  E. 

La  Gloire. 
La  Gloire  nous  fépare  ,  il  lui  faut  obéir  ; 
'erdoris  plutôt  le  jour,  que  d'ofer  la  trahir. 

Courrons  à  la  Vi&oire  , 
jftiomphons  de  nos  feux  aux  yeux  de  l'univers; 
Devons-nous  ,  fous  d'indigses  fers, 
Préférer  l'Amour  à  la  gloire  ? 

TOUS     DEUX. 

Gloire  inhumaine  ,  hélas  !  que  tu  troubles  nos  cœurs  ! 
p'Amour  nous  préfentoit  fes  plus  aimables  chaînes, 

Nous  quittons  pour  toi  fes  douceurs  ; 
^ous  allons  nous  livrer  à  d'éternelle^peines , 
31oire  inhumaine  ,  hélas  /  que  tu  troubles  nos  coeurs  ! 
C  L  O  RI  N  D  E. 
C'eft  trop  laifler  voir  de  foiblefle  ; 
Ne  tardons  plus ,  féparons-nous. 

TANCREDE  en  s'en  allant. 
Dans  le  défefpoir  qui  me  prefTe , 
Je  n'aurai  pas  long-  tems  à  gémir  loin  de  vous. 

Miv 
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SCENE    VI. 
C  LORINDE. 

][^j  S  t  e  s- vous  fatisfaits ,  Devoir  ,  Gloire  cruelle  l 
Je  vais  vous  immoler  ma  vie  &  mon  amour. 

Je  bannis  ce  Héros,  il  va  perdre  le  jour; 
Pourrai- je  refifler  à  ma  douleur  mortelle  ? 

Elles- vous  fatisfaits ,  Devoir ,  Gloire  cruelle  ? 
Je  vais  vous  immoler  ma  vie  &  mon  amour. 

Je  cours  dans  les  combats ,  où  votre  voix  m'appelle  > 
M'ouvrir  par  le  trépas ,  le  ténébreux  féjour. 

Eftes-vous  fatisfaits  ,  Devoir ,  Gloire  cruelle  l 
Je  vais  vous  immoler  ma  vie  &  mon  amour. 

# 

Que  je  fuis  foible  encor  !  je  m'arrête  à  me  plaindre  ; 

Quand  je  devrois  d  Argant  féconder  les  projets. 
Allons....  ah  !  que  pour  moi  cet  inftant  eft  à  craindre  ! 
Oferai-je  paroître  aux  yeux  de  mes  Sujets  ? 
J'aime  !  c'eft  peu  d'aimer,  je  fais  voir  ma  tendrçfTe  : 
J'aime  mon  ennemi!  j'oie  le  déclarer  ! 

Nos  Guerriers  ont  vu  ma  foiblefle , 
Partons  ,  courons  la  réparer. 

Fin  du  quatrième  Atfc* 
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ACTE     V. 

Le  Théâtre  représente  un  Camp  &  dans  téloignement  ; 
les  Remparts  d'une  Ville. 


SCENE  PREMIERE. 

La  Scène  fe  pajfe  fur  la  fin  de  la  nuit.  On  entend  un 
bruit  de  Trompettes. 

H  E  R  M  I  N  I  E. 

QUEL  bruit  !  quels  cris  !  ô  mortelles  allarmes  ! 
La  nuit ,  de  ce  combat  augmente  la  terreur  , 
Le  foldat  animé ,  de  rage  &  de  fureur  , 
N'a ,  pour  guider  Tes  coups ,  que  l'éclat  de  Tes  armes  ; 

Mon  cœur  en  eft  faifî  d'horreur  ; 
Et  de  mes  triftes  yeux  je  fens  couler  des  larmes. 

Amour,  cruel  Amour ,  ceffe  de  me  troubler 
Pour  les  jours  d'un  Ingrat  qui  méprife  ma  flame  ; 
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Sous  Tes  plus  rudes  coups ,  le  fort  va  l'accabler  y 
C'eft  à  ma  Rivale  à  trembler , 
Puifqu'elle  règne  dans  fon  ame. 
Amour  ,  cruel  Amour ,  celte  de  me  troubler 
Pour  les  jours  d'un  Ingrat  qui  méprife  maflâme. 

Le  jour  paroîtï 
Cet  éclat  qui  frappe  mes  yeux 
Contraint  la  nuit  à  fuir  des  Cieux  ; 

O  toi  !  brillant  flambeau  du  monde  , 
Toi  qui  rens  le  jour  aux  humains , 
Si  tu  viens  éclairer  les  malheurs  que  je  crains  , 
Retourne  &  te  cache  fous  l'onde. 

On  entend  un  bruit  triomphant  des  Trompettes* 
Mais ,  ce  bruit  éclatant  m'annonce  le  Vainqueur  : 
Hâtons-nous  d'éclaircir  les  troubles  de  mon  cœur. 


. 


SCENE     IL 

HERMINIEJANCREDE,^^ 

TANCREDEàfa  Suite. 

E  jour  a  découvert  le  fuccès  de  nos  armes  , 
Qu'on  épargne  nos  ennemi?  : 
La  gloire  de  les  voir  fournis 
Peut  feule  avoir  pour  moi  des  charmes 
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à  Herminie* 
?rïrrceffe,  quel  deftin  vous  offre  à  mes  regards  ? 
Pourquoi  quittez-vous  vos  remparts  ? 
|ku  milieu  des  dangers ,  quel  deffein  vous  amené  ? 
H  E  R  M  I  N  I  E. 
Pouvez-vous  encor  l'ignorer  ? 
ingrat ,  ce  même  amour  ,  cet  amour  qui  vous  gène 

A  fçû  ,  dans  ces  lieux  ,  m'attirer  : 
Tremblante  pour  vos  jours  ,  éperdue  ,  incertaine.... 

TANCREDE. 

^efTez  ,  par  vos  foupirs ,  d'augmenter  ma  douleur; 
fe  me  vois  féparé  de  l'objet  que  j'adore  ; 
!  Hallois  ,  par  mon  trépas ,  terminer  mon  malheur  ; 
Vîais  l'ardeur  d'immoler  un  Rival  que  j'abhore  , 
\  feule ,  en  ce  combat ,  ranimé  ma  valeur. 

)ans  l'horreur  de  la  nuit ,  un  Guerrier  redoutable...^ 
C'étoit  Argant  lui-même  ,  &  je  n'en  puis  douter  : 
\  mes  coups  redoublez  toujours  inébranlable  , 
Juel  autre  fi  long-tems  eut  pu  me  réfifter  ? 

Un  fouvenir  feul  m'inquiette  ï . . . 
Lorfque  je  l'immolois  à  mon  courroux  fatal  , 
Je  fentois  dans  mon  cœur  une  pitié  fecrette; 

Parloit-elle  pour  un  Rival  ? 
Mes  foldats  en  ces  lieux  vont  apporter  Ces  armes 

Et  m'éclaircir  de  fon  deftin. 
H  E  R  M  I  N  1  E. 
'Hélas! 


i8S  TAN  C  R  ED  E; 

TANCREDE. 

De  l'Enchanteur  le  trépas  eft  certain  ," 
Et  nous  ne  craignons  plus  le  pouvoir  de  fes  charmes; 

H  E  R  M  ï  N  I  E. 

Argant  n'eft  plus  !  fort  Inhumain  ! 
Allons  avec  (on  fang  mêler  au  moins  mes  larmes. 

Ellefort. 

WLMJiHmu*J  M  "Vga  — 


SCENE    III. 

TANCREDE,  Troupe  de  Guerriers  de  h  SiM 
de  T  ancre  de  ,  qui  portent  fur  un  Pavois  3  les  arrm 
d'Argant  ;  Troupe  de  Peuples  de  la  Palejïine  .,  qu 
viennent  célébrer  la  viBoire  de  Ta  ncreo  e> 

LES     C  H  OEU  R  S. 

H  a  n  t  o  n  s  les  douceurs  de  la  gloîrl 
Goûtons  les  fruits  de  la  victoire, 
TANCREDE. 

Je  goûte  un  bonheur  fans  égal  > 
Du  redoutable  Argant  je  reconnois  les  armes  ; 
Quel  triomphe  pour  moi  peut  avoir  plus  de  charmes  f 
Dans  un  fier  ennemi ,  j'immole  mon  Rival. 
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LES     C  H  OEU  R  S. 

Chantons  les  douceurs  de  la  gloire  3 
Goûtons  les  fruits  de  la  victoire. 

1 T  A  N  C  R  E  D  E  ,  aux  Guerriers. 

>emeurez...  les  plaifirs  n'ont  rien  qui  puiffe  plaire 
Aux  yeux  d'un  Amant  malheureux  : 
Tandis  que  vous  formez  des  jeux  , 

e  vais  où  ma  prélence  eft  encor  néeefTaire. 

es  Guerriers  &  les  Peuples  célèbrent  la  victoire  de  Tancrede, 

UN    GUERRIER. 

Un  fort  plein  de  charmes 
Flatte  nos  defirs  , 
Quittons  tous  les  armes  ; 
Après  mille  allarmes , 
Suivons  les  plaifîrs. 

La  Paix  renaiflante 
Brille  en  ce  féjour; 
L'Amour  s'y  pré  fente , 
Qu'il  règne  a  fon  tour  ; 
Souffrons  qu'il  nous  enchante  , 
La  Gloire  eft  contente  , 
Contentons  l'Amour. 

Le  Divertijfement  continue* 


ipo  TANCREDEj 


SCENE     IV. 

JANCREDE  ,   CLORINDE  bktfée  *  Trou} 
de  Guerriers  de  la  fuite  de  T a  n  c  r  e  d  e9 
T  ANC  RED  Ey  rentrant  Jar  le  Théâtre. 

\J  Uel  trouble  faifit  mes  efprîts  J 

Je  ne  trouve  par  tout  que  des  yeux  interdits  ! 
Je  demande  Clorinde  ,  &  n'en  puis  rien  apprendre  ! 
O  Dieux  ï  à  quoi  dois-je  m'attendre? 

On  conduit  Clorinde  bleffêei 

Quel  (peâacle  î  Ciel  !  je  frémis  ! 

O  funefte  Viftoire  !  6  Oeftins  ennemis  ! 

Clorinde ,  je  vous  vois  mourante  \ 
Bientôt  ma  main  impatiente , 

En  me  perçant  le  fein ,  fçaura  nous  réunir. 

Mais ,  de  votre  trépas ,  qui  dois-je  enfin  punir  l 

Quel  ennemi  faut-il  que  je  vous  facrifie  ? 

Hâtez-vous  de  me  le  nommer  : 

CLORINDE. 

Tancrede ,  c'eft  pour  lui  que  je  viens  vous  calmer  jj 

Je  le  veux  ,  refpe&ez  fa  vie  : 
Si  votre  ame  à  mes  loix  fut  jamais  affervie  , 

Au  nom  d'un  nœud  (i  beau  , 
Souffrez  que  cet  efpoir  m'accompagne  au  tombeaji; 


TRAGEDIE.  ipi 

T  A  N  C  R  E  D  E. 

>us  voulez  que  j'épargne  un  cruel ,  un  barbare  ? 
Il  doit  éprouver  mon  courroux. 

C  L  O  R  I  N  D  E. 

Je  ne  pouvois  vivre  pour  vous  , 
ne  murmure  point  du  coup  qui  nous  fépare. 

Celui  qui  finit  mon  deftin  , 
ius  les  armes  d'Argant  n'a  pu  me  reconnoître. 

T  A  N  C  R  E  DE. 

iel  !  je  fuis  ce  Cruel  !  ie  (ùis  cet  cet  Inhumain  ! 
A  vos  yeux  ,  puis-je  encor  paroitre  ! 

CLOR1NDE. 
la  clarté  du  jour  mes  yeux  vont  fe  fermer  : 
Amour  feul ,  qui  pour  vous  avoit  fcû  m'enflâmer  , 
>ur  vous  le  dire  encor  ,  femble  arrêter  mon  ame  ; 
vez...  c'eft  un  effort  que  j'exige  de  vous... 
1er  Tancrede  . . .  oubliez  que  je  meurs  par  vos  COups  • 
Mais...  n'oubliez  jamais  ma  flâme. 

Clorinde  tombe  dans  les  bras  de  fa  Suivante. 


f 


ipa     TANCREDE,  TRAGEDIE, 


SCENE     dernière. 
TANCRED  E^  fa  Suite; 

TANCREDE,  prenant  fin  éçée  pur  fi  tuer, 

[jj  L  l  £  n'eft  plus  î  mourons  ,  le  jour  me  fait  horreur; 

Ses  Soldats  le  défarmei 
Ah  !  laiflez~moi  périr  ;  quelle  pitié  cruelle  ! 
Inhumains  !  eh  !  pourquoi  défarmer  ma  fureur  ? 
Elle  n'eft  plus  !  c'eft  moi  ,  c'eft  ma  main  criminelle 

Qui  vient  de  lui  percer  le  cœur! 
Ciel  !  ô  Ciel  !  arme-toi  de  ton  courroux  vangeur , 
Fais  briller  tes  éclairs  ,  fais  voler  ton  tonnerre  , 
Entr'ouvre  (bus  mes  pas  les  gouffres  de  la  terre... 
Tout  trompe  mes  defirs.  • .  • 

à  fis  Soldats, 

Vous  voyez  mon  malheur  J 
Mon  affreux  défefpoir  a-t-il  pour  vous  des  charmes  ? 
Mais ,  Cruels ,  c'eft  en  vain  que  vous  m'ôtez  mes  armes  î 
Je  ne  veux ,  pour  mourir ,  que  ma  feule  douleur. 

Ses  Soldats  l'emmènent  hors  du  Théâtre* 
Fin  de  la  Tragédie. 


LES  MUSES, 

BALLET- 

Repréfenté  par  l'Académie  Royale  de  Mufique  , 
le  8  Octobre  1703. 
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P E  R SO  N  N  AG  E S 

DU     PROLOGUE. 

M  O  MU  S ,  Dieu  de  la  Raillerie. 

CHŒUR    DES   MUSES.  , 

BACCHUS. 

CERFS. 

APOLLON. 

Suite  d'Apollon,  de  Bacchus,  de  Certs,  &  dà 
Mufes. 


La  Scène  ejî  au  Parnajfe. 


ip; 


PROLOGUE 

Le  Théâtre  repréfènte  le  Parnajje. 


SCENE    PREMIERE. 

MO  MUS feul. 

L/'O  w  vient  que  ces  lieux  font  deferts , 
tes  lieux ,  ou  Te  formoient  les  plus  tendres  concerts  J 

L'Amour  occupe  ailleurs  les  Filles  de  Mémoire  ; 
palloit-il  à  leurs  foins  confier  ce  féjour  ? 
L'univers  ,  fauCement  prévenu  de  leur  gloire,1 
Vante  leur  mépris  pour  l'Amour  ; 
Morrius  qui  les  voit  chaque  jour  , 
f     Sçait  trop  bien  ce  qu'il  en  faut  croire» 

Elles  ont  toujours  afFefté 
Une  tranquille  indifférence  : 
[lais  telle ,   dont  fouvent  on  vante  la  fierté 
N'en  a  que  la  vaine  apparence, 

N  ij 
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Je  ne  vois  plus  ici  ces  mortels  renommez  , 
Par  l'amour  des  beaux  arts  à  la  gloire  animez. 

On  quitte  les  bords  du  PermefTe  , 
On  luit  un  autre  Dieu  plus  puiiTant  qu'Apollon  ; 
Le  Dieu  brillant  de  la  richefle 
N'habite  point   dans  ce  vallon: 
C'eft  pour  lui  feul  que  l'on  s'emprefle. 

On  entend  ici  une  Jimphonie  ,  qui  annonce  Us  Mufes. 

l'entens  de  nouveaux  fons  qui  remplirent  les  airs  , 
Les  Mufes  vont  ici  Ce  rendre  : 
Je  veux  juger  de  leurs  concerts  ; 
Arrêtons-nous  pour  les  entendre. 

Les  Mufes  vont  fe  f lacer  autour  du  Parnajfe  ,  fur  des  fie'ges  de 
gazon  5  qui  font  au  pied  de  plujieurs  arbres  ifole's. 


SCENE     II. 

MOMUS,   CHŒUR  DES  MUSES. 

CHOEUR    DES    MUSES. 


D 


E  s  Dieux  &  des  Héros  confacrons  la  mémoire  ^ 
Faifons  des  plus  doux  chants  retentir  ce  féjour  ; 

Chantons-y  tour  à  tour 

Les  charmes  de  la  gloire , 

Les  douceurs  de  l'amour. 


PROLOGUE.  ïp7 

Vacchtts  &  Ceres  faroijfent  nu  fond  du  Théâtre  ,  &  leur  fuite 
entre  en  danfant. 

M  O   M  U  S. 
Bacchus  &  Cerès  eri  ces  lieux  ! 
Que  de  nouveaux  plaifîrs  vont  s'offrir  à  nos  yeux  ! 

SCENE    III. 

OMUS ,  LES  MUSES,  BACCHUS ,  CERE'S , 

fuite  de  Bacchus ,  de  Cerès ,  &  des  Mufes. 

C  E  R  E'  S. 

E  Dieu  ,  dont  l'univers  reconnoît  la  puiiTance  > 
Veut  qu'ici  mes  tréfors  brillent  de  toutes  parts  , 
Et  que  la  gloire  des  beaux  arts 
NaifTe  du  fein  de  l'abondance. 

BACCHUS. 
Auffi  bien  qu'Apollon  je  règne  fut  ces  bords, 
Des  Mufes  quelquefois  j'anime  les  transports  ; 

[J'anime  les  efprits  qui  fùivent  mon  Empire  ; 
Au  milieu  des  feftins  je  trace  des  leçons: 
Les  plus  agréables  chanfons 
Sont  celles  que  Bacchus  infpire* 
C  E  R  E'  S. 
'Amour  dans  ce  féjour  fuivra  bientôt  nos  pas. 

Niij 
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B  A  C  C  H  U  S. 
Il  languit  loin  de  nous ,  &  perd  tous  Tes  appas. 

Barhus  fait  les  plaifirs  les  plus  doux  de  la  vie, 
C'eft  de  lui  que  l'Amour  emprunte  des  attraits  r 
Dans  le  ne&ar  des  Dieux  quand  il  trempe  Ces  traits  ,". 
On  aime  jufqu'à  la  folie. 

M  O  M  U  S  à   Bacchus. 
Lorfque  votre  cœur  enchanté 
Formoit  près  d'Ariane  une  amourenfe  plainte  ^ 
L'Amour  avoit  plonge  dans  ce  neâar  vanté 

Les  traits  dont  vous  Tentiez  l'atteinte  l 
C  E  R  Ey  S  à    Momtii. 
Momus  s'arme  toujours  de  faits  empoifbnnés. 

M  O  M   U  S  a  Cerès. 
Vous  redoutez  ces  traits ,  &  vous  les  condamnez  ! 

Souvent  ce  même  amour  vous  bleife  : 
Vos  ardeurs  mille  fois  ont  paru  dans  les  cieux  ; 

Mais  je  cacherai  la  foiblelfe 
Que  votre  cœur  fit  voir  pour  le  maître  des  Dieux. 

Ne  fongeorts  qu'aux  plaifirs  que  l'on  goûte  en  ces  lieux." 

C  H  OE  U  R. 
Régnez  ,  divin  Bacchus  ,  régnez  dans  ces  retraites; 
Que  Cercs  avec  vous  y  comble  nos  defirs  : 
L'azile  des  Amours ,  des  Jeux  &  des  Plaifirs 
N'eft  que  dans  les  lieux  où  vous  êtes, 

La  fuite  de  Bacchus  &  de  Cerb,par  des  danfer  &  par  des  chap. 
forme  le  dïvertijfement. 


PROLOG  UE.  ï$3 

C  E  R  Ê*  S. 
Dieu  des  plaifîrs, 
Vainqueur  de  nos  âmes", 
Amour ,  fans  tes  flammes  ,' 
Sans  tes  foupirs , 
Rien  ne  comble  nos  defïrs. 

Que  ta  main  nous  blefTe  > 
Notre  voix  t'en  preffe  ; 
Nos  vœux  les  plus  doux 
Sont  de  reflentir  tes  coups. 

Tu  ne  dois  pas  craindre 

Qu'on  ofe  Ce  plaindre 
De  tes  langueurs," 

De  tes  foins ,  de  tes  rigueurs  ; 

Contens  de  tes  chaînes  ,' 

Charmez  de  tes  peines  , 

Nous  t'offrons  nos  coeurs, 
c 

Le  divertijfement  c$ntinue. 

C  ER  Ey  S  &  B  A  C  C  H  U  S; 

Amans  plaintifs  ,  Amans  jaloux  , 
Suspendez  vos  regrets ,  venez  rire  avec  nous: 
Sous  les  loix  de  Bacchus  chacun  boit ,  chacun  chante  > 
Le  chagrin  le  plus  noir  demeure  enfeveli  ; 
11  n'eft  de  fleuve  de  l'Oubli 
Que  le  nectar  qu'on  vous  préfente.; 

Au  milieu  du  divertijfement  Apollon  defcend  au  Parnajfe, 

Niy 
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SCENE    IV. 

A  P  O  L  L  O  N ,  &  les  Acteurs  de  la  Scène  précédente. 
APOLLON. 


A 


Pollon  vient  encore  augmenter  votre  zélé  , 
Rendez  par  vos  concerts  votre  gloire  immortelle, 

M  O  M  U  S  à  Apollon. 

Quel  foin  vous  éloignoit  de  ce  lieu  fortuné  ? 

Pour  quelque  nouvelle  Daphné 
rAlliez-vous  de  votre  art  déployer  l'éloquence  ?     ' 

N'a-t'élle  point  fait  réiîftance  ? 

Les  Dieux ,  jaloux  de  vos  plaifirs, 
N'ont-ils  point  trompé  votre  attente  ? 
N'ont-ils  point  transformé  l'objet  qui  vous  enchante  , 
Pour  l'arracher  à  vos  defirs  * 
APOLLON. 
De  ma  première  ardeur  épargnez  la  mémoire  : 
Les  Mufes  dans  ces  lieux  viennent  de  s'afîembler  , 
Chacune  dans  Ton  art  prétend  fe  fîgnaler  ; 
Voyon?  à  qui  Momus  donnera  la  viâoire. 
La  tendre  Paftorale  a  pris  tous  fes  attraits , 

Et  la  Satire  a  préparé  Tes  traits  : 
La  Mufe  qui  préfïde  à  la  Scène  Tragique 
Viendra  le  difputer  à  la  iMufe  Comique, 


PROLOGUE. 

Chantez ,  redoublez  vos  efforts , 
Préparez  des  fêtes  nouvelles  : 
Apollon  par  de  doux  accords 
S'apprête  à  les  rendre  plus  belles. 

C  H  OE  U  R. 

Chantons  ,  redoublons  nos  efforts  , 
Préparons  des  fêtes  nouvelles  : 
Apollon  par  de  doux  accords 
S' ipprête  à  les  rendre  plus  belles. 


Fin  du  Vrohguc. 


aoi; 


PERSONNAGES 

de  la  Pastorale, 

PALEMON,  Berger  aimé  de  Silvie. 
ARCAS,  Prince  XArcadxe  *  amoureux  de  Silyï^ 
SILVIE,  Bergère  _,  amante  de  Palemon. 
UNE    BERGERE. 
Troupes  de  Bergers  &  de  Bergères» 
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LA   PASTORALE- 

Le  Théâtre  repréfente  dans  le  fond  un  Hameau  .,  &fur 
le  devant  un  Boccage  .,  avec  un  Autel  au  milieu. 


SCENE    PREMIERE, 

P  A  L  E  M  O  N  feul. 


B 


OIS  écartés  3  fombres  retraites  % 
Je  tous  aï  mille  fois  confié  mes  fbupirs  : 
Mon  amour  a  touché  l'objet  de  mes  defirs  , 
Et  je  me  plains  encor  de  mes  peines  iècreues.  } 

Ah  !  quel  eft  le  fort  d'un  Amant  î 
Quand  il  n'eft  point  aimé  ,  qu'il  éprouve  d'allarmes  \ 
Et  quand  d'un  fort  plus  doux  il  peut  goûter  les  charmes^ 
La  crainte  de  les  perdre  eft  un  nouveau  tourment, 
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Il  n'eft  point  d'amoureufes  chaînes  $ 
Qui  ne  coûtent  mille  douleurs  : 
Le  Printems  n'eft  jamais  fans  fleurs  ,' 
Et  l'amour  n'eft  jamais  fans  peines. 

Paime  Sylvie  :  Arcas  vient  fouvent  dans  ces  lieux; 
Il  eft  maître  de  cet  Empire  : 
Quel  feroit  mon  malheur ,  6  Dieux  ! 

S'il  aimoit  la  Beauté  ,  pour  qui  mon  cœur  foupire  / 

Mais  que  vois-je  ?  c'eft  lui  qui  paroît  à  mes  yeux. 


SCENE    IL 
P  A  L  E  M  O  N,  A  R  C  A  S. 

P  AL  E  MO  N. 

<£ ^|  Os  Bergers  vont  offrir  une  Fête  nouvelle 
Aux  Dieux  de  qui  les  foins  confervent  nos  troupeauxî 
Je  vais  les  raflembler  dans  les  prochains  hameaux  , 
Votre  augufte  préfence  animera  leur  zélé. 
ARCAS. 

Arrête  ,  Palemon  ,  je  veux  t'ouvrir  mon  cœur  ; 
J'ai,  mille  fois  brûlé  d'une  inconftante  ardeur  ,  s 

Mais  je  Cens  naître  dans  mon  am« 
le  charme  impérieux  d'une  éternelle  flâme. 
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eft  ici  que  l'Amour  de  fes  traits  m'a  blette  : 
J'y  viens  avec  un  foin  extrême, 
Et  je  me  plais  dans  le  lieu  même 
Où  mon  tourment  a  commencé. 
P  A  L  E  M  O  N. 

uel  objet  en  ces  lieux  tient  votre  ame  affervie  ? 
A  R  C  A  S. 
J'aime  l'adorable  Sylvie  ; 

i.ix  Fêtes  de  Paies  je  la  vis  un  moment , 
Je  l'aimerai  toute  ma  vie; 

e  moment  deplaiftr  fut  payé  chèrement  ! 

La  nuit  trop  prompte  &  trop  cruelle 

e  força  de  quitter  Sylvie  &  ce  hameau  : 

haquepasque  je  fis  enmeféparant  d'elle 

Sembloit  me  conduire  au  tombeau* 

P  A  L  E  M  O  N>à  fart. 

Ciel! 

A  R  C  A  S. 

Ton  fecours  m'eft  néceffaire  ; 

Hs-moi  ,  Ci  par  l'Amour  fon  cœur  n'eft  point  charmé  $ 

Puis-je  efpérer  d'en  être  aimé  ? 

t  n'eft-ce  point  trop  tard  que  je  cherche  à  lui  plaire  J 

P  A  L  E  M  O  N. 

Quel  objet  pourroit  refifter 
A  l'éclat  qui  vous  environne  ?    ' 
Quand  on  pofTéde  une  couronne  > 
Qn  fêlait  fans  peine  écouter, 
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A  R  C  A  S. 

Juge  mieux  d'une  ardeur  Ci  belle  f 
Que  ne  fûis-je  Berger  ?  que  ne  puis-je  auprès  d'elle 
Par  des  foins  feulement  combattre  fa  rigueur  ! 
Mais  elle  vient  ;  je  fens  augmenter  ma  langueur. 


SCENE    III. 

ARCAS,  PALEMON,  SILVIE. 

Troupe  deBsRGERSj&de  Bergères*  _,  qui  viennei 
célébrer  des  jeux  en  ïhonneur  de  leurs  Dieux  chamr 
pitres.  Silvie  préjide  à  cette  Fête. 


D 


C  H  OEU  R. 


I  e  u  x  ,  qui  protégez  nos  hameaux  ; 
Recevez  aujourd'hui  les  vœux  qu'on  vous  adrefTe  j 
Pour  tout  bien ,  pour  toute  richeiTe  , 
Confervez  toujours  nos  troupeaux. 

Les  Bergers  &  les  Bergères  par  des  danjes  &  des  chants  formée 
le  Divertijfement. 

SILVIE. 

Dans  ce  charmant  azile 
Nous  jouiffons  d'un  fort  tranquille  3 
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Rien  ne  s  oppofe  à  nos  defirs  : 
Nous  nous  livrons  à  la  tendrefle  ; 
Nos  troupeaux  font  notre  richefle  ^ 
Et  l'Amour  feul  fait  nos  plaiHrs. 

Le  Divertijfemem  continue: 

C  H  OE  U  R. 

Dieux ,  qui  protégez  nos  Hameaux  , 
cevez  aujourd'hui  les  vœux  qu'on  vous  adrefle  ; 
Pour  tout  bien  ,  pour  toute  richefle , 
Confervez  toujours  nos  troupeaux, 

P  A  L  E  M  O  N. 

Charmante  Mère  des  Amours  > 
\  C'eft  vous  qui  faites  nos  beaux  jours  } 
Rendez  nos  fiâmes  éternelles. 
Nous  renonçons  à  la  grandeur;  \ 
Il  (uffit  pour  notre  bonheur , 
Que  nos  Bergères  foient  fïdelles. 


UNE    BERGERE. 

[Rens  toujours  nos  Bergers  confions  ; 
Amour ,  nos  vœux  feront  contens , 
Nous  n'aurons  plus  rien  à  prétendre  5 
L'empire  qui  peut  nous  charmer  J 
Eft  de  régner  fur  un  cœur  tendre  , 
Qui  fçait  conftamment  nous  aimer. 
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&11VIE  ET  LE  CHOEUR  DES   BERGERES. 
Que  toujours 
De  Ces  pleurs  l'Aurore 
Nous  fafleéclore 
Lestréfors  de  Flore; 

Que  toujours 
Ces  heureux  boecages 
Par  leurs  ombrages 
Servent  les  Amours. 
SI  LVI  E. 
Loin  des  allarmes  t 
Du  bruit  des  armes  , 
Les  ris ,  les  jeux 
Préviennent  nos  vœux. 
S  IL  VIE    ET    LE     CHOEUR. 
Que  toujours' 
De  Tes  pleurs  l'Aurore 
Nous  falTe  éclore 
Lestréfors  de  Flore; 

Que  toujours 
Ces  heureux  boecages 
Par  leurs  orribrages 
Servent  les  Amours, 
S  I  LVIE. 
La  paix  tranquille 
De  cet  azile 
Vaut  mieux  cent  fois 

Que  le  fort  des  Rois. 

SILV 
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SYLVIE   ET    LE  C  H  QEUR, 
Que  toujours 
De  Ces  pleurs  l'Aurore 
Nous  fafle  é clore 
Les  tréfors  de  Flore  ; 

Que  toujours 

Ces  heureux  bocages 

Par  leurs  ombrages 

Servent  les  Amours. 

La  Fête  finie  ,  tous  les  Bergers  fe  retirent ,  &  Arcas 

arrête  Sylvie, 


SCENE    IV. 
ARCAS,  SYLVIE. 

ARCAS. 


\±  E  fuyez- vous ,  Sylvie  f  Arrêtez  en  ces  lieux  * 
'eft  trop-tôt  leur  ravir  l'éclat  de  vos  beaux  yeux, 

SYLVIE. 
venois  en  ces  bois  voir  la  Fête  nouvelle  ; 
Nos  Bergers  ont  fini  leurs  chants. 

ARCAS. 

ta  Fête  en  ces  bois  vous  appelle  ? 
Ah  !  <jue  nos  foins  font  diffère™  ! 

Tom  IL  O 
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Non  ,  je  ne  fçaurois  plus  me  contraindre  au  fîlence  , 
Je  vous  aime ,  Sylvie  ,  Se  vos  divins  attraits 

Ont  fçû  vaincre  ma  réfiftance , 
Et  m'arracher  l'aveu  que  je  vous  fais. 

Oubliez  mon  pouvoir  fûprême  5 
Et  n'écoutez  que  mon  ardeur  : 
C'eft  un  plaifîr  charmant  de  devoir  ce  qu'on  aime 
Aux  foins  de  fon  amour  ,  plutôt  qu'à  fa  grandeur. 

SYLVIE. 

Je  feai  trop  la  diftance 
Que  le  fort  a  mife  entre  nous. 

A  R  C  A  S. 
L'Amour ,  qui  me  foumet  à  vous, 
Peut  égaler  les  cœur?  qu'il  tient  fous  fa  puiffance. 
Quelque  Amant  plus  heureux  détruit  mon  e(pérance# 

SYLVIE. 
Parmi  les  grandeurs  de  la  Cour 
A  taire  Ces  fecrets  chacun  fçait  fe  contraindre  ; 

Mais ,  dans  ce  tranquille  féjour  , 
Nous  n'apprenons  point  l'art  de  feindra 

Le  plus  tendre  Berger  des  hameaux  d'alentour 
A  prévenu  mon  cœur  du  plus  fidèle  amour  : 

Les  mêmes  lieux  nous  virent  naître  ; 
Entre  nous  l'amitié  forma  les  premiers  nœuds  : 
Mais  enfin  de  nos  cœurs  l'Amour  fe  rendit  maître; 
Nous  repentîmes  fes  feux 
Avant  que  de  les  connoître. 


LA    PASTORALE  air 

A  R  C  A  S. 

La  gloire  en  ce  moment 
>oit  de  vos  premiers  feux  effacer  la  mémoire* 

SYLVIE. 
Je  ne  connois  point  d'autre  gloire^ 
Que  celle  d'aimer  constamment* 

Ton  ,  je  ne  puis  brifer  une  chaîne  C\  belle  ; 
foujours  à  mon  Berger  mon  cœur  fera  fidèle  : 
>a  main  for  ces  ormeaux  a  tracé  nos  amours  , 
Tout  y  marque  notre  tendreiTe  ; 
Ces  traits  s'augmentent  tous  les  jours  « 
Et  nos  feux  s'augmentent  fans  cefle» 

ARC  A  S. 

e  ne  puis  réfifter  à  mes  transports  jaloux  , 
Craignez  pour  cet  Amant ,  redoutez  ma  vangeance. 
SYLVIE. 
O  Ciel  !  quel  funefte  courroux  ! 

Palemonparoît  au  fond  du  Théâtre! 
ARC  A  S. 
e  fçaurai  découvrir  le  Rjval  qui  m'offenSè. 


Oij 
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SCENE    IV. 
AR CAS,  SYLVIE,  P  AL  EMON. 


V. 


P^'LEMO^ 


O  u  s  voyez  devant  vous  ce  Rival  odieux  ; 
J'ai  toujours  adoré  Sylvie  : 
Et  ce  n'eft  qu'en  m'ôtant  la  vie,' 
Que  Ton  peut  m'arracherun  bien  fi  précieux. 

la  mort  la  plus  cruelle 
N'allarme  point  un  tendre  cœur  ; 
Le  plaifir  de  mourir  fidèle 
En  diflipe  toute  l'horreur» 
S  Y  L  V  I  E  à  Auar. 
Pourriez- vous  exiger  ce  cruel  facrifice  î 

S'il  meurt ,  il  faut  que  je  périfle. 

Mon  amour  ne  fçauroit  finir , 
Quoi  qu'ordonne  le  fort  barbare? 
Si  votre  rigueur  nous  fépare  , 
La  mort  fçaura  nous  réunir. 
A  R  C  A  S  àpart. 
fut-il  jamais  une  ardeur  fi  fidelle  ! 
Ah  quelle  rigueur  crueHe 
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De  brifêr  de  Ci  beaux  nœuds, .  •  ; 
Faifons  un  effort  généreux. 

à  Sylvie» 
e  vous  aîme ,  Sylvie ,  &  je  fuis  trop  fenfible , 
ros  regards  pour  mon  cœur  fëroient  trop  dangereux  ; 
le  vais  loin  de  vos  yeux ,  je  vais ,  s'il  eft  pofïîble , 
Eteindre  un  amour  malheureux. 

Il  fort; 
PALEMON&   SYLVIE. 

oiiiflbns  des'douceurs  d'une  tendrefle  extrême; 
a  richelTen'eft  rien  pour  un  cœurenflâmé: 

Aimer  conftamment ,  être  aimé  , 
Il  un  bien  plus  charmant  que  la  grandeur  fuprcmet 

Fin  de  la  Pa/lorah* 
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PERSONNAGES 

Chantans. 

D  I  O  GENE,  Philofiphe Cynique. 
ARISTIPPE,  Ccurtifan. 
ALCIPPE.,  Amant  préfomptueux  &  inàtfcreu 
LAIS,  Jeune  Coquette. 
DEUX  GRECQUES. 

Troupe  de  Grecs  &  de  Grecques. 
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LA   SATYRE 

Théâtre  repréfente  le  Temple  de  la  Raillerie.  On  voit 
dans  Venfoncernent  Momus  porté  par  quatre  Satyres  : 
Sur  les  côtés  du  Théâtre  plufieurs  figures  ifolées  repré* 
J entent  Démocrite  &  Heraclite  '  La  Satyre  &  la 
Comédie  ;  Terfue  *  Efope  ;  Archiloque  ,  Poète  Saty- 
rique ,  &  Ariftophane ,  Poète  Comique  :  Deux  Philo- 
fophes  Cyniques  avec  leurs  Lanternes  :  Mercure  *  & 

Apollon  *  Dieux  de  laPoèJîe  &  de  l'Eloquence. 


SCENE    PREMIERE. 
DIOGENE,  ARISTIPPE. 


N 


DIOGENE. 

O  N ,  malgré  vos  confeils ,  je  ne  fçaurois  me  taire; 

Le  plaifir  de  railler  eft  mon  plus  doux  emploi  ; 
J'ai  le  défaut  d'être  fïncére , 
Je  cherche  un  mortel  comme  moi. 

Oiv 
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ARISTIPPE. 

C'eft  un  mal  au  fîécle  où  nous  fbmmes  ' 
D'avoir  trop  de  fïncérité  : 
Il  faut  avoir  ,  pour  plaire  aux  hommes, 
L'art  de  mafquer  la  vérité. 

D  IQ  G  E  N  E, 

Je  fuis  donc  afluré  de  mériter  leur  haine  ; 
Je  ne  puis  réfifter  au  penchant  qui  m'entraîne  : 
Qu'Ariftippe  à  fon  gré  leur  drefTe  des  Autels  , 
Encenfe  leurs  défauts ,  adore  leurs  caprices  : 
Vous  trouvez  du  plaifir  à  louer  les  mortels , 

J'en  trouve  à  condamner  leurs  vices, 
ARISTIPPE. 

Ceft  un  plaifir  à  redouter. 
D  1  O  G  E  N  E. 
Je  fçai  dans  quel  péril  c'eft  vouloir  fê  jetter. 

La  vérité  trop  importune 
Se  fait  en  tous  lieux  rebuter  : 
Renoncer  à  Fart  de  flatter , 
C'eft  renoncer  à  la  Fortune. 
ARISTIPPE. 

La  Fortune  pour  vous  eft-elle  Tans  appas  ? 
D  I  O  G  E  N  E. 

Je  prétens  la  braver ,  &  ne  la  chercher  pas, 

La  Fortune  eft  toujours  volage  ; 
Quand  elle  vous  rit  davantage, 
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Craignez  Tes  coups  les  plus  affreux  : 
Rien  ne  peut  la  rendre  ficelle  ; 
Elle  eft  femme  ,  il  eft  dangereux 
De  compter  un  moment  fur  elle. 

ARISTIPPE. 
Contre  un  Sexe  charmant  d'où  naît  votre  courroux  ? 
Sous  les  loix  de  Lais  votre  ame  eft  aflervie. 

D  I  O  G  E  N  E. 
(Elle  a  mille  défauts ,  &  je  les  connois  tous  > 
Je  l'aime  cependant ,  &  c'eft- U  ma  folie. 

Faut-il  que  ce  fexe  trompeur 
(Contraigne  le  plus  fage  à  lui  rendre  les  armes  ; 

Et  qu'il  ait  ,  pour  notre  malheur  ; 
Tant  de  défauts  &  tant  de  charmes  ? 

Je  crois  Laïs  volage ,  &  veux  m'en  affurer. 
ARISTIPPE. 

C'eft  toujours  un  fecret  qu'il  eft  bon  d'ignorer, 
D  1  O  G  E  N  E. 

C'eft  pour  me  dégager  que  je  veux  m'en  inftruire. 
Les  Grecs  que  charme  la  Satyre 
Vont  s'afTembler  dans  ce  féjour  : 

Ils  ont  accoutumé  d'y  venir  en  ce  jour  , 

Goûter  la  liberté  de  railler  &  de  rire  : 

Yy  viens  chercher  Laïs  ;  laifTez-moi  dans  ces  jeux 

L'obferver  ,  la  confondre  ,  &  brifcr  tous  mes  nœuds» 
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SCENE    IL 
DIOGENE,ALCIPPE. 

A  LC  IP  P  E  à  fart. 

'Est  trop-tôt  répondre  à  mes  vœux  ; 
Amour ,  fî  tu  prétens  que  je  porte  ta  chaîne  ; 
A  fléchir  l'objet  de  mes  feux  , 
LaifTe-moi  trouver  plus  de  peine. 

T>  1  O  G  E  N  E. 

Vous  êtes  content  de  l'Amour  ? 
Dans  vos  yeux  fàtisfaits  je  vois  votre  vi&oire. 

AL  C  I  P  P   E. 

Ce  Dieu  me  blefle  chaque  jour  , 
Mais  c'eft  pour  me  combler  de  gloire. 

Du  fort  &  de  l'Amour  j'ignore  tous  les  maux. 
D  10  G  E  N  E. 
Je  crois  qu'en  tous  lieux  on  vous  aime; 
Mais  fouvent  qui  s'aime  foi-méme  , 
Court  rifque  d'aimer  fans  rivaux. 

A  L  C  IP  P  E. 
L'objet  ,  pour  qui  mon  cœur  fbupire,' 
Répond  à  mes  foins  amoureux  ; 

Le  plai/îr  d'être  heureux 
N'eft  rien  fans  celui  de  le  dire* 
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Laïs  partage  mon  ardeur .... 

I)  1  O  G  E  N  E. 

Laïs  !  ah  quel  coup  pour  mon  cœur  ! 

A  L  C  IP  P  E. 

[fii  indigne-  Rival ,  qu'elle  me  cache  encore  , 
Vouloit  s'oppofer  à  Ton  choix  ; 
Elle  m'a  juré  mille  fois 
Que  Ton  cœur  le  hait  &  m'adore. 

D  1  O  G  E  N  E. 

(L'Ingrate  ! 

AL  C  1  P  ?  E. 

Cet  aveu  pourroit-il  vous  toucher  S 

D  I  O  G  E  N  E. 

Si  vous  êtes  aimé ,  vous  deviez  le  cacher. 

Quand  on  eft  aimé  d'une  Belle, 
On  doit  mieux  garder  Ton  fecret; 
Et  je  condamne  moins  la  Maîtrefle  infidelle  » 
Que  l'Amant  indifcreu 
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SCENE     III. 
DIOGENE,  LAIS,  ALCIPPE. 

DIOGENE à  La'is. 

\  Eneï,  venez  confondre  un  jeune  Téméraire, 
Alcippe  s'eft  vanté  qu'il  avoit  fçû  *ous  plaire. 

On  voit  en  tous  lieux  des  Amans 
Se  parer  d'une  vaine  gloire  , 
Qui  fouvent  en  fecret  accablés  de  tourmens 

Chantent  en  public  leur  victoire.' 

LAIS. 

Alcippe  eft  indiscret  ;  Ton  cœur  m'avoit  promis 
Que  de  nos  feux  il  feroit  un  myftére* 

ALCIPPE. 

L'Amour  ne  me  l'a  pas  permis; 
Ceft  un  excès  d'ardeur  de  ne  pouvoir  fe  taire. 

DIOGENE. 

Ingrate ,  il  eft  donc  vrai  ?  Vous  me  manquez  de  foi  £ 

L  A  I  S.\ 

Plaignez-vous  de  l'Amour ,  fans  vous  plaindre  de  moi. 
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l'Amour  fous  d'autres  Loix  me  contraint  à  me  rendre  » 
Puis- je  renfler  à  Tes  coups  ? 
S'il  me  parloit  encorpour  vous  , 
Je  prendrois  plaifîr  à  l'entendre. 

D  I  O  GE  N  E. 

le  devrois  condamner  votre  infidélité; 
lais  je  veux  faire  grâce  à  la  fincérité. 

Ce  n'eft  point  une  chofe  étrangf 
Ju'un  fexe  fï  volage  aime  le  changement  ; 

Mais  c'eft  un  prodige  en  aimant  , 
De  voir  une  femme  qui  change  , 
Sans  feinte  &  fans  déguifement. 

oin  de  blâmer  l'aveu  que  vous  venez  de  faire  > 
'e  veux  que  Ton  publie  en  ce  riant  fcjour  y 

Que  dans  l'Empire  de  l'Amour 

Il  eft  une  femme  fincére. 
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SCENE     IV. 

DIO'GEN  E,  L  A  IS,    ALCIPPE 

Troupes  de  Grecs  &  de  Grecques^ui  avoient  accou 
tumé \,  pendant  les  SaturnalesAe  venir  fe  réjouir  dans  I 
Temple  de  la  Joaillerie. 

C  H  OE  U  R. 

\^_j  Hantons,  rions ,  c'eft  de  la  vie 
Le  plus  aimable  amufement: 
Eft-il  un  plaifîr  plus  charmant  , 
Que  celui  de  la  Raillerie  ? 

UNE    GRECQUE. 

On  vante  Iris  &  fa  fageffe  , 
Ne  Ta  t'elle  pas  mérité  ? 
Elle  a  ,  parmi  ceux  qu'elle  blefîe, 
Mille  témoins,de  fa  fierté  , 
Un  feul  témoin  de  fa  foiblefle* 

UNE     AUTRE. 
On  dit  que  Doris  eft  volage  , 
Que  rien  ne  fixe  Tes  defîrs  ; 
C'eft  vouloir  lui  faire  un  outrage  ; 
Son  cœur ,  fans  que  l'Amour  l'engage  ; 
Eft  toujours  fidèle  aux  plaifirs. 
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LAIS. 

Cédez  ,  l'Amour  vous  y  convie  * 
Beautez  ,  rendez-vous  â  Tes  traits  ; 
Mais ,  fi  vous  avez  la  folie 
De  chercher  des  Amans  difcrets  , 
Vous  n'aimerez  point  dans  la  vie. 
D  I  O  G  E  N  E  ET  L  AI  S. 

Sur  les  ondes  ,  malgré  l'orage , 
Sans  crainte  de  faire  naurTrage , 
On  peut  quelquefois  fe  rifquer  : 
Mais  ,  lorfque  l'Amour  nous  appelle  , 
Malheur  à  qui  s'ofe  embarquer 
Sur  les  vains  fermens  dune  Belle. 

C  H  OE  U  R. 
Chantons ,  rions ,  c'eft  de  la  vi« 
Le  plus  aimable  amufement  ; 
Eft-il  un  plaifir  plus  charmant, 
Que  celui  de  la  Raillerie  .* 

Fin  de  la  Satyre. 
CD 
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PERSONNAGES 

Chantans, 

ALTE'E,  Reine  de  Calydon. 
PLEXIPPE,  Frère  d'Athée. 

M  É  L  É  A  G  R  E    Fils  d'Althée ,  Amoureux; 
AT AL  ANTE.PrinceJJed'ArcadieyAmantedeMéléa^ 
DEUX  CALYDONIENNES. 
UN  CALYDONIEN. 

Chœur  de  Peuples  de  Calydon; 


La  Scène  ejl  dans  k  Palais  d'Althée. 

LA    TRAGEDIE 
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A  TRAGEDIE 

Le  Théâtre  repréfente  le  Palais  &Àlthe'e. 


SCENE     PREMIERE, 

ALTHE'E  feule. 

AUEL  trouble  règne  ici  !  mes  rebelles  Sujets 
mf  Prétendent  fur  mon  Trône  élever  Atalante  ! 
En  fils  même  ,  mon  fils  animant  leurs  projets, 

Cherche  à  couronner  fon  Amante  ! 
lin  frère  veut  en  vain  arrêter  leur  fureur  ; 
ftourt  dans  un  péril  dont  je  frémis  d'horreur  , 
h  cris  des  combattans  fe  font  par  tout  entendre  ! 
■malheureufe  Althée  ,  à  quoi  dois-je  m'attendre  ! 

Que  vois- je  ?  Juftes  Dieux  ï 
<ôft  mon  frère  mourant  qu'on  amené  en  ces  lieux  \    • 


Time  IL 
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SCENE    IL 

ALTHE'E,   ? LEXÎ? F E  mourant, 

PLEXIPPE. 

J  E  «leurs. . .  j'ai  pris  votre  défenfe .  •  • 
L'efpdir  d'être  vangé  fbutient  feul  mes  efprits. .  « 
Je  viens  de  mon  trépas  vous  demander  le  prix. 

ALT  H  &E. 
Vous  ferez  fatisfait  :  Je  cours  à  la  vangeance; 

Ceft  vous  que  j'attefte  aujourd'hui ,' 
Maître  des  Cieux  &  de  la  Terre  , 
Si  fon  cruel  vainqueur  ne  meurt  pas  avec  lui  , 
Faites  voler  fur  moi  les  éclats  du  Tonnerre. 

Vous ,  noires  Déïtez  du  féjour  ténébreux  , 
Des  parjures  mortels  ennemis  redoutables  , 
Soyez  de  fûrs  garans  de  mes  fermens  affreux  ; 
Si  j'ofe  les  trahir  ,  foyez  impitoyables , 
Entrouvrez  les  enfers ,  &  qu'un  torrent  de  feux 

Termine  mon  fort  rigoureux 

Dans  leurs  abîmes  effroyables. 

Sur  qui  doivent  tomber  mes  trop  juftes  fureurs  l 
Nommez-moi  le  Cruel. . . . 

P  L  E  XI  P  P  E. 

Méléagre ....  Je  tueur» 


_ 
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SCENE     III. 

ALTHE'E  Jèule. 

'Est  mon  fils  !  quel  coup  pour  mon  ame  $ 
Juel  ferment  ai-je  fait  ?  Et  qu'eft-ce  que  je  veux  3 
lais  c'eft  un  fils  ingrat ,  qu'un  lâche  amour  enflâme  ; 
^ui  m'envie  un  pouvoir  qui  feul  flatte  mes  vœux..,. 
)e  mon  jufte  courroux  foivons  la  violence  : 
-es  Parques  m'ont  remis  au  tems  de  fa  naiflance 
Jn  funefte  flambeau  d'où  dépendent  fes  jours  : 
Je  puis  par  ce  fècours 
Tirer  une  prompte  vangeance. 
Ulons...  Mais  quelle  voix  vient  encorme  parler  ? 
iarbare ,  c'eft  ton  fils  que  tu  vas  immoler  ! 
Jon ,  qu'il  vive  :  à  mes  yeux  c'eft  lui  qui  le  préfente  i 
Calmez-vous  mes  transports....  Mais  je  vois  Atalante  !, 
Ion  courroux  fe  rallume  à  cet  objet  affreux  , 
mmolons  des  ingrats  &  mourons  après  eux. 
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SCENE     IV. 

ME'LE'AGRE,  ATALANTE. 

M  Ey  L  E'  A  G  R  E. 

O  mm  e  moi ,  de  vos  yeux  tout  refTent  la  puiflance 
Nos  peuples  ont  fuivi  le  penchant  de  mon  cœur, 

ATALANTE.* 
Ah  !  vous  devez  fonger  à  calmer  leur  ardeur  ; 
Elle  a  trop  éclaté  ,  la  Reine  s'en  offenfe  , 
Et  la  mort  de  fon  frère  irrite  Ta  fureur. 

M  £'LE'  A  G  R  E. 
Mon  bras  a  dû  punir  le  deffein  téméraire 
Qui  Fofoit  armer  contre  vous  r 
Mes  foins  fçauront  d'Althée  appaifer  le  courroux  ; 
Mon  amour  eft  trop  jufte  ,  &  ne  peut  lui  déplaire. 

A  T  AL  AN  TE. 
Rendez-lui  le  pouvoir  que  l'on  offre  à  mes  yeux  : 
La  gloire  de  régner  n'eft  point  ce  qui  m'enchante  ; 
Un  bien  plus  précieux 
Doit  charmer  Atalante. 
M  Ey  L  E?  A  G  R  E. 
Quels  honneurs  ne  vous  doit-on  pas  ! 
Un  monftre  dans  nos  bois  faifoit  fentir  fa  rage  ; 
Vous  avez  contre  lui  montré  votre  courage  , 
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Et  fî  mes  derniers  coups  ont  caufé Ton  trépas  , 

Ceft  à  vous  qu'on  en  doit  l'hommage  , 
Vos  regards  animoient  mon  bras. 

ATALANTE. 

Pour  prix  de  mes  efforts ,  augmentez  votre  flâme  : 
Elle  ejt  l'unique  bien  qui  peut  toucher  mon  ame. 

M  E'LE'A  GRE. 

Vous  régnez  fur  mon  cœur  ,  j'en  fais  tous  mes  plaifîrs ,' 
Mes  fers  me  font  plus  doux  que  l'empire  du  monde  : 

Qu'à  mes  tendres  ardeurs  votre  flâme  réponde  , 
Je  ne  forme  plus  de  defirs  : 

Vous  régnez  fur  mon  cœur ,  j'en  fais  tous  mes  plai/îrs  i 
Mes  fers  me  font  plus  doux  que  l'empire  du  monde. 

ATALANTE. 

De  la  plus  vive  ardeur  je  me  fens  enchanter  , 
Doit-elle  craindre  de  paroître  ? 
C'eft  la  gloire  qui  l'a  fait  naître  , 
Et  la  raifon  vient  l'augmenter. 

MÉ'LE'AGRE  &  ATALANTB* 

Que  mon  fort  eft  digne  d'envie  ! 
Que  mon  bonheur  doit  me  charmer  ! 
Le  plus  doux  plaifir  de  ma  vie  , 
Eft  le  plaifir  de  vous  aimer. 


Piij 
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ME" L  E*A  GRE. 
Le  Peuple  vient  ici  vous  rendre  fon  hommage. 

ATALANTE. 
Ce  foin  va  pour  la  Reine  être  un  nouvel  outrage. 


SCENE     V. 

ME'LE'AGRE,  ATALANTE. 

Chœurs  de  Peuples  de  Calydon  *  Troupe  de  Héros  & 
£Ama\ones  qui  s'étoient  trouvés  à  la  chajfe 
du  Sanglier  de  C  a ly  do n* 

C  H  OE  u  R. 

J_\|  O  u  s  unifions  pour  vous  &  nos  vœux  &  nos  voix  : 
Triomphez  de  nos  coeurs ,  régnez  ,  Beauté  charmante , 
Le  plaifîr  de  vous  voir  nous  ravit ,  nous  enchante , 
L'amour  ,  le  tendre  Amour  nous  foumet  a  vos  loix  : 
Nous  unifions  pour  vous  &  nos  vœux  &  nos  voix. 

Les  Peuples  de  Calydon  rendent  leurs  hommages  à  Ara  lante% 
&  far  leurs  danfes  &  leurs  chants  forment 
le  Dîvertijjement, 
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DEUX  CALYDONIENNES   &  UN  CALTDONIEN. 

Après  votre  vidoire , 
Laiffez-vous  charmer  : 
Joignez  à  tant  de  gloire 
La  douceur  d'aimer. 

Pourquoi  nous  faire  entendre 
Qu'un  coeur  doit  toujours   * 
S'armer  &  Te  défendre 
Contre  les  amours  ? 

De  beaux  feux  , 

De  doux  nœuds 

Sça vent  rendre 
Tous  les  cœurs  heureux. 

Après  votre  viâoire , 
LaifTez-vous  charmer  : 
Joignez  à  tant  de  gloire 
La  douceur  d'aimer. 

Que  notre  ame  fe  livre 
A  de  doux  plaifirs  : 
Veut-on  nous  faire  vivre 
Sans  foins ,  fans  defirs  ? 

Quelle  erreur  ! 

te  bonheur 

Eft  de  fuivre 
Lé  penchant  du  cœur, 

Piv 
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Après  votre  victoire , 
LaifTez-  vous  charmer  : 
Joignez  à  tant  de  gloire 
La  douceur  d'aimer. 

M  £'  L  E'A  G  R  E, 

Interrompez  ces  jeux...  Ah  !  quelle  ardeur  fatale 
S'allume  dans  mon  fang  &  déchire  mon  cœur  ! 
Je  fais  de  vainsefForts  ,  ma  peine  eft  fans  égale  ! 

ATALANTE. 
O  Ciel  ! 

M  E'  L  E'  A  G  R  E. 

Je  n'en  fçaurois  furmonter  la  rigueur  $ 
Suis- je  prêt  à  tomber  dans  la  nuit  infernale  ? 
Sort  cruel  !  Dieux  jaloux  de  nos  tendres  ardeurs , 
Eft-ce  pour  m'arracher  à  l'Objet  que  j'adore  , 

Qu'aujourd'hui  vos  fureurs 
Excitent  dans  mon  fein  ce  feu  qui  le  dévore  ? 

ATALANTE. 

O  jufte  Ciel  !  voyez  couler  mes  pleurs  ! 
Cher  Prince  î 

M  E'LE'AG  R  E. 

Quelle  voix  touchante 
Cherche  à.  fufpendre  mes  douleurs  ! 
Eft- ce- vous ,  divine  Ataîante  ? 
Nous  allions  être  unis,  nous  nous  aimions...  je  meurs  ! 


E  LÀ   TRAGEDIE.  23$ 

"ouvenir  achevé  mon  fùpplice.  • .  • 
O  fort  !  quelle  eft  ton  injuftice  .  .  . 
rAh  !  mon  tourment  s'augmente  ,  &  l'enfer  en  fureur 
De  tous  fes  châtimens  me  fait  fentir  l'horreur. 


SCENE     VI. 

ALTHE'E,  ME'LE'AGRE  ,  ATALANTE. 

ATALANTE  à  Ahhée. 

\  Oyez  de  fon  tourment  quelle  eft  la  violence. 
A  LT  H  £'  E. 

Dans  ce  funefte  état  c'eft  moi  qui  l'ai  réduit  ; 
Le  flambeau  de  fes  jours  étoit  en  ma  puiflance  ; 
Le  feu  l'a  confumé  ,  j'ai  preiTé  ma  vangeance  % 
De  fon  ingratitude  il  a  reçu  le  fruit. 

ATALANTE. 

O  Dieux  ï 

M  £'  L  E3  A  G  R  E. 

Venez  ,  Mère  cruelle  ; 
C'en  eft  fait  :  je  defcens  dans  la  nuit  éternelle  ; 
Je  ne  me  plaindrai  point  :  ma  mort  fait  vos  plaifirs» 
Je  vais . . .  ô  défefpoir  !  l'Aftre  qui  nous  éclaire 
N'offre  plus  à  mes  /eux  qu'un  refte  de  lumière. 
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Je  fùccombe ,  je  meurs . .  contentez  vos  defîrs  . , . 

Mon  cœur  ,  malgré  votre  rigueur  extrême  i 
Entre  vous  &  l'objet  qu'il  aime  , 
Partage  Tes  derniers  fbupirs. 
ATALANTE. 
Il  meurt, . .  en  ce  moment  funefte 
La  mort  eft  tout  ce  qui  me  refte. 


SCENE    VII. 

ALTHFE  feule. 

I  L  n'eft  plus  !  qu'ai-jefait  !  je  vois  toute  ma  rage  / 
Hélas  !  d'un  vain  remords  mon  cœur  fe  fent  frapper: 
Mon  courroux  fur  mes  yeux  avoit  mis  un  nuage  , 
Mon  amour  renaiffant  vient  de  le  diffiper. 

Quel  crime!  quelle  horreur!  6  Mère  trop  barbare,' 

Où  prétens-»tu  cacher  ce  forfait  odieux  ? 

Où  fuis-je  ?  Les  enfers  découvrent  à  mes  yeux 

Les  rives  de  l'affreux  Tenare. 
J'y  vois  mon  fils  !  6  fort  !  quel  fïipplice  nouveau  ! 
Les  Parques  de  fes  jours  confument  le  flambeau.,; 
Cruelles  ,  arrêtez....  Efpérance  trop  vaine  ! 
Mon  fils  n'eft  plus  !  je  cède  à  ma  mortelle  peine  ! 
Dans  l'éternelle  nuit  c'eft  moi  qui  l'ai  plongé  ! 

II  m'appelle.  • . .  j'entens  fa  voix  trifte  &  plaintive  ! 
Atten...  j'irai  bientôt  fur  l'infernale  rive , 

J'apprendre  que  tu  meurs  vangé.1 
Fin  de  la  Tragédie^ 
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PERSONNAGES 

Chantans. 

GERONTE,  rîdttarrf -AfcWen. 
ERASTE ,  fils  de  Geronte ,  amoureux  d'Ericinel 
ERICINE .,  am^/tte  d'Erafte ,  degw/èe  e/2  Médecin:  1 
DIRCÉ ,  confidente  d'Ericine. 
Femmes  Athéniennes. 
Chœurs  d'Athéniens* 
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e  Théâtre  représente  une  Place  de  la  Ville  d'Athènes , 
ou  eft  la Maifon de  Ge ron t s. 


SCENE     PR  EM  1ERE. 
RICINE,  dégnifée  en  Médecin  .  DJRC& 


L 


DIJÎC  £\ 

E  S  maux  que  caufe  la  tendrefïè 
Vont  être  charmans  à  fouffrir  ; 
Heureux  les  cœurs  que  l'Amour  blefle  % 
Si  vous  daignez  les  fecourir  ! 
E  RI  C  I  N  E. 
Va ,  ne  fui  plus  mes  pas. 

D  I  R  C  E\ 
Ne  puis-je  au  moins  apprendre 
Ce  que  vous  prétendez  par  ce  déguifement  î   9 
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E  R  IC  IN  E. 

Dircé  ,  j'ig*>re  encor  ce  que  j'en  dois  attendre  ; 
Heureufe ,  s'il  pouvoit  adoucir  mon  tourment  I 

Le  pouvoir  abfolu  d'un  père  trop  févere 
Veut  que  j'aime  Géronte  ,  &  qu'il  foit  mon  époux; 
Accablé  par  les  ans ,  peut-il  jamais  me  plaire  ? 
Ce  n'eft  qu'avec  Ton  fils  que  mon  fort  feroit  doux  : 

Je  l'aime  ,  une  langueur  cruelle 
Dans  un  péril  mortel  vient  de  jetter  Ces  jours  ; 
Je  feins  de  fçavoir  l'Art  auquel  on  a  recours; 
Sous  ce  déguifement  le  tendre  Amour  m'appelle,; 
Et  veut  qu'à  Ces  tourmens  je  cherche  du  fecours. 
D  I  R  C  E\ 

Croyez- vous  découvrir  ce  qui  caufè  fa  peine  î 

E  RI  C  I  N  E. 
le  ne  me  flatte  point  d'une  efpérance  vaine; 

Cet  ornement  va  me  donner 
Un  fçavoir  à  qui  rien  n'échappe  %, 
Souvent  le  grand  Art  d'Efculapa 
Confîfte  en  l'Art  de  deviner, 

Erafte  ne  peut  voir  que  mon  Hymen  s'apprête 

Sans  une  mortelle  douleur. 
Non  ,  je  n'en  doute  plus ,  je  règne  fur  fon  cœur  J 
Et  nous  craignons  tous  deux  cette  fatale  Fête. 
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Dl  R  C  £'. 
Tout  paroît  Amour  à  nos  yeux  , 
Du  moment  que  notre  cœur  aime  : 
On  trouve  une  douceur  extrême 
A  croire  que  l'Objet  que  nous  aimons  le  mieux 
Eft  pour  nous  fenfible  de  même  r 
Tout  paroit  Amour  à  nos  yeux  , 
Du  moment  que  notre  coeur  aûme» 

E  R  IC  I  N  E. 

i-aifle-moi  pénétrer  fes  fentimens  fêcrets  : 

Son  Père  n'a  point  vu  mes  traits, 
Ses  yeux  ne  fçauroient  me  connoître  ; 
Dircé  ,  1* Amour  eft  un  grand  maître  ; 

3'un  Hymen  odieux  je  romprai  les  apprêts. 


SCENE    n. 

ERICINE,  GERONTE. 

Pendant  que  ton  joue  la  Ritournelle  *  ilsfe  font  det 
révérences. 


J 


ERICINE. 


E  viens  yôus  préfenter  &  mes  foins  &  mon  zélé  £ 
\  mes  heureux  fecours  on  peut  s'abandonner. 
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G  E  R  O  NT  E. 

Mon  fils  eft  accablé  d'une  langueur  mortelle  ; 
C'eft  pour  lui  qu'en  ces  lieux  je  vous  fais  amener* 

Ë  R  I  C  I  N  E. 

Mon  Art  trouvera  tout  pofïîble 
Dans  l'ardeur  de  le  fecourir  ; 
Aux  tourmens  qu'il  pcurroit  fouflfrî* 
Je  fens  déjà  mon  cœur  fenfible. 
G  E  R  O  N  T  E. 

Hâtez- vous  de  vous  fignaler  % 
Pénétrez  un  fecret  qu'il  veut  diflîmuler. 

E  R  I  C  I  N  E. 

II  a  beau  garder  le  filence  ,r 
Je  lis  au  fond  d'un  cœur ,  en  confultant  les  yeux  i 
Mon  Art  eft  un  préfent  des  Dieux  ,' 
Que  je  reçus  à  ma  naiffance  ; 
Je  veux  vous  faire  voir  quelle  en  eft  la  puifTance; 

Elle  fait  tourner  Gerùntil 

Arrêtez  ûh  moment ,  tournez  les  yeux  fur  moi. 

Quel  defTein  ! . . .  qu'eft-ce  que  je  voi .  «  ; 
D'un  Hymen  en  fecret  vous  projettez  la  Fête. 

G  E  R  O  N  T  E. 

Quoi  !  vous  l'avez  fçû  pénétrer  t 
Il  eft  vrai ,  mon  Hymen  s'apprête* 

ERICIN& 
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E  R  I  C  I  N  E. 

«  Mon  Art  peut-il  rien  ignorer  ? 

Elle  le  fait  encore  tourner ,  &  le  regarde  fixement, 
fous  ne  connoifTez  point  cette  époufe  nouvelle , 
Dont  votre  efpoir  fe  fent  flatté. 
G  E  R  O  NT  E. 
"-efort  loin  de  ces  lieux  m'a  long-tems  arrêté. 

Son  Père  eft  mon  ami  fidèle  ; 
£eft  lui  qui  m'a  promis  de  m'unir  avec  elle» 
E  R  I  C  I  N  E. 

Je  vois  tous  les  dangers  que  vous  allez  courir  ; 
?ar  de  fages  confeils  je  veux  vous  fecourir. 

Quel  defir  infenfé  vous  prefTe  , 
Dans  votre  dernière  faifon  ? 
Goûtez  les  fruits  de  la  fagefie  , 
Et  les  plaifîrs  de  la  raifon  : 
Laiffez  l'amour  à  la  jeuneflè. 

G  E  R  O  N  T  E. 

L'Amour  doit  toujours  nous  charmer  J 
Ses  feux  fçavent  nous  ranimer  ; 
Malgré  les  ans  ,  il  faut  le  fuivre  : 
La  jeunefîe  toujours  doit  vivre ,  pour  aimer  » 
Et  la  vieillelTe  aimer  pour  vivre» 

'Hymen  va  me  livrer  une  jeune  Beauté  ! 
dn  vante  fa  douceur  &  fa  fidélité. 

TomeU,  Q 
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E  R  I  C  1  N  E. 

L'efpoir  d'un  prompt  Hymen  force  une  fille  à  feindre; 

Elle  affecle  long-tems  un  air  aimable  &  doux  ; 
Dès  que  l'Amant  devient  Epoux , 
Elle  ne  fçait  plus  fe  contraindre. 

G  E  R  O  NT  E. 

Par  les  foins  les  plus  doux  je  fixerai  fes  vœux  r 
L'âge  ne  me  rend  point  ni  jaloux  ni  fâcheux. 

E  R  I  C  I  N  E. 

Vous  n'en  aurez  pas  moins  à  craindre* 

De  tout  tems  l'infidélité 
Fût  le  commun  penchant  des  Belles  ; 
Leur  laiffer  trop  de  liberté  , 
C'eft  leur  dire  d'être  infidelles. 

G  £  R  O  N  T  E. 
Hé  bien  *  je  deviendrai  jaloux  de  Tes  appas. 
Dans  une  éternelle  contrainte 
J'obferverai  par  tout  fes  pas  : 
Si  l'amour  ne  la  retient  pas  % 
Je  la  retiendrai  par  la  crainte. 

E  R  ICI  N  E. 

Vous  courez  un  plus  grand  danger  , 
Vous  prendrez  un  foin  inutile  ; 
(  Femme  ,  qui  cherche  à  fe  vanger  , 
Ne  trouve  rien  de  difficile, 
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G  E  R  O  N  T  E. 

A  prévoir  le  plus  grand  danger  > 
L'âge  m'a  rendu  trop  ha  bile. 

E  R  1  C  I  N  E. 

Femme  qui  cherche  à  fe  vanger 
Ne  trouve  rien  de  difficile. 

G  E  R  O  N  T  E. 

Juel  eft  donc  le  fecret  qui  peut  me  rendre  heureux  f 

E  R  I  C  I  N  E. 

:uyez  l'Hymen  ,  craignez  de  reprendre  Ces  nœud?» 

G  E  R  O  N  T  E» 

Je  vois  mon  Fils ,  l'amour  m'engage 
De  lui  chercher  un  prompt  fecours  y 

Mettez  tout  en  uiage 

Pour  conferver  Tes  jours. 


Qij 
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SCENE    III. 

ERASTE,  GERONTE,  ERICINE. 

G  E  R  O  N  T  E. 

\    I  e  n  ,  mon  Fils . . .  Pourquoi  ce  filence . .  • 
Tu  fais  de  tes  tourmens  croître  la  violence  ! 
Tu  fbupires  • .'.  du  moins  tourne  fur  nous  les  yeux  ; 

Ce  n'eft  point  un  homme  ordinaire 

Que  je  t'amène  dans  ces  lieux  : 
Il  fçaura  découvrir  ce  que  tu  veux  me  taire. 

E  R  AST  Eà  part  ,  en  voyant  Ericinei 

C'eft  elle-même  !  6  ciel ,  que  dois -je  en  efpérer  l 

ERICINE  à  EraJIe. 

Je  voi  trop  les  raifons  qui  vous  font  foupirer  ; 
CefTez  de  m'en  faire  un  myftere. 

E  R  A  S  T  E  à   Ericine. 

Ah  !  pouvez-vous  les  ignorer  ? 

GERONTE*  fart. 

Rien  ne  peut  échapper  à  fon  art  admirable  ! 
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E  R  A  S  T  E  à  Ericine. 

Vous  avez  pénétré  le  trouble  qui  m'accable.; 
Mais  vous  pouvez  m'offrir  l'efpoir  le  plus  chatmanf  : 
C'eiî  dé  vous  que  j'attens  le  fecours  favorable 
Qui  feul  peut  finir  mon  tourment. 

ERICINE  à  Erafîe. 

De  ce  tourment  fecret  quelle  fut  la  naiiTance  l 

E  R  A   S  T  E  à  Ericine. 
Par  le  plaifir  des  yeux  il  commença  fon  cours. 
ERICINEa   Erajle, 
eft  par  ce  doux  plaifir  que  commence  toujours 
e  mal ,  dont  votre  cœur  reiTent  la  violence. 

GERONTEà  fart. 
Quel  fçavoir  furprenant  ! 

E  R  A  S  T  E* 

Je  gémis  en  tous  lieux  i 
Je  languis ,  le  fommeil  fe  refufe  à  mes  yeux  : 
fe  n'en  fçaurois  goûter  la  douceur  agréable  , 
Les  craintes  ,  les  regrets ,  mille  confus  defirs... 

ERICINE. 
Les  foins ,  les  troubles ,  les  foupirs 
En  font  la  fuite  inévitable. 
Vous  n'êtes  pas  le  feul  que  ces  maux  font  fouffrir. 
E  R  A  S  T  E   à  Ericine. 
Ils  font  moins  cruels  pour  les  autres. 

Qiij 
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E  R  I  CINE  à  Erafle. 

J'en  fçai  que  je  dois  fecourir  , 
Qui  fouffrent  des  tourmens  plus  cruels  que  les  vôtres* 
N'aviez-vous  point  encore  éprouvé  ces  douleurs  l 

E  R   "A  ST  E  à  Ericine. 
Pour  la  première  fois  j'en  reffens  les  atteintes. 

E  RI  C  I  NE  à  Erafle. 
Et  c'eft  ce  qui  m'engage  à  diffiper  vos  craintes  , 
Je  veux  terminer  vos  malheurs. 

GERONTEà  Ericine. 
Pour  lui  de  tout  votre  Art  employez  la  puiffance. 

E  R  A  S  T  E  à  Ericine. 
C'eft  en  vous  feulement  que  mon  efpoir  eft  mis, 

GERONTEà  Ericine. 
Vous  verrez  les  effets  de  ma  reconnoiffance. 
ERICIN&à  Erafle. 
Je  veux  ,  pour  toute  récompenfe , 
Que  vous  foyez  fen/ïble  aux  foins  que  j'aurai  pris. 
E  R  A  S  T  E  à  Ericine. 
Ma  reconnoiffance  étemelle . . . 
E  R  I  CIN  E  à  Erafle. 
'Allez  ,  laiffez-nous  feuls ,  fiez- vous  à  mon  zélé. 
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SCENE    IV. 
ERICINE,GERONTE. 

E  R  I  C  I  N  E. 

JX  Ses  yeux  par  pitié  j'ai  caché  Ton  malheur  , 
Bien-tôt  vous  le  verrez  expirer  de  douleur. 

G  E  RQ  NT  E. 
Mon  Fils  !  qu'entens-  je  ? 

E  R  I  C  I  N  E. 

Il  faut  vous  apprendre  un  myftére 
Une  jeune  Beauté  pofTéde  tous  mes  vœux. 

G  E  R  O  N  T  E. 
Et  qu'importe  à  mon  Fils  qu'elle  fçache  vous  plaire  ? 
E  R  1  C  I  N  £. 
Votre  Fils  en  eft  amoureux. 

L'Hymen  va  pour  jamais  nous  unir  de  fa  chaîne  r 

Votre  Fils  pourra-t'il  refîfter  à  fi  peine  ? 

Je  vais  prefTer  fa  mort ,  en  formant  ces  deux  nœuds. 

G  E  R  O  N  T  E. 
Quoi  !  mon  Fils  va  périr  î  vous  en  feriez  la  caufe  ! 
Ah  !  fongez  aux  dangers  où  l'Hymen  nous  expofe. 

Q'w 
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E  R  I  C  I  N  E. 

Le  deflcin  en  eft  pris ,  je  me  fuis  confulté. 
G  E  R  0  N  T  E, 

Une  époufe  eft  toujours  une  charge  cruelle; 
Lui  laifTer  trop  de  liberté , 
Ceft  lui  dire  d'être  infidelle. 

E  R  I  C  1  N  E. 
Rien  ne  fcauroit  me  dégager  , 
Votre  confeil  eft  inutile. 

G  £  R  O  N  T  E. 

Femme  qui  cherche  à  fe  vanger 
Ne  trouve  rien  de  difficile, 

E  R  1  C  I  N  E. 
Pour  fauver  votre  Fils  dois-je  vaincre  mes  feux  ? 
G  E  R  O  N  T  E. 
Il  méritoit  un  fort  heureux  ! 
E  R  IC  I  N  E. 
C'en  eft  trop  :  je  ne  dois  plus  feindre  , 
Vous  aimez  Ericine,  elle  a  touché  Ton  coeur  , 
En  l'arrachant  à  fcn  ardeur, 
Vous  avez  pour  lui  tout  à  craindre. 
G  E  R  O  N  T  E. 

Mais  cet  Hymen  faifoit  tout  mon  bonheur  ! 

ERICINE. 
Votre  Fils  va  périr ,  vous  en  ferez  la  caufe  : 

Ah  !  fongez  aux  dangers  où  l'Hymen  nous  expofe. 


Ih  A    C  O  M  E  D  I  E.  >1S 

G  E  R  O  N  T  E. 
Pour  lui  je  vaincrai  mon  amour  ; 
Mais  il  faut  que  l'Objet  qu'il  aime, 
Veuille  y  conièntir  à  fon  tour. 

KER1  CI  S  E,  enfefaifant  reconnoitre» 
e  craignez  plus  rien  ,  c'eft  moi-même, 
oyez  ce  que  j'ai  fait  :  le  plus  doux  de  mes  vœux 
Eft  qu'un  tendre  Hymen  nous  unifie. 

G  E  R  O  N  T  E. 
:  ne  puis  trop  louer  ce  charmant  artifice. 

à  Erajîe  qui  rentre  fur  la  Scène* 

ien  ,  mon  Fils ,  je  fçai  tout  &  veux  te  rendre  heureux. 


SCENE    V. 

ERICINE,GERONTE,  ERASTE, 

ERIC  IN  E  &  ERASTE* 

V_yU  b  l  i  o  n  s  notre  peine  : 

Livrons-nous  aux  plaifirs  : 
L'Hymen  va  combler  no<   defirs, 
Que  l'Amour  en  forme  la  chaîne. 


2S0      LES.  MUSES,  BALLET, 

G  E   R  O  N  T  E. 

Par  de  nouveaux  déguifemens 
Dn  préparoit  pour  moi  la  fête  la  plus  belle  ; 
Allons  avec  le  même  zélé 
Célébrer  des  nœuds  n*  charmans. 

Le  Théâtre  change  ,  &  repréfente  une  Sale  préparée  pour 
des  Noces. 


SCENE     VI. 

GERONTE ,  ERASTE  ,  ERICINE,  DIRCÊ 

les  Parens  &  les  Amis  des  Mariez  qui  viennent 
célébrer  la  Noce. 

C  H  OE  UR. 

J  Ouïssez  des  plaifirs  que  l'Hymen  vous  apprête  M 
L'Hymen  a  peu  de  jours  heureux  : 
Il  n'a  de  charmant  que  la  Fête  , 
Qui  fert  à  célébrer  fes  nœuds. 
tes  Femmes  de  la  Noce  viennent  donner  des  conjeils  au  Marti 

PREMIERE    FEMME  à  Erafle. 
Que  d'un  nœud  charmant 
L'Hymen  vous  engage  ; 
Demeurez  Amant 
Dans  le  mariage  : 


LA    COMEDIE.  2;r 

Si  l'Hymen  pour  vous 
A  de  dures  chaînes  ; 
Qui  caufe  Tes  peines? 
C'eft  fouvent  l'Epoux. 

C  H  OE  U  R. 

Qui  caufe  Tes  peines  ? 
C'eft  fouvent  l'Epoux. 

DEUXIEME  FEMME. 

L'Epoux  prend  plaifir 
A  fe  faire  craindre  > 
Il  n'a  de  defir 
Que  de  nous  contraindre  r 
Par  des  foins  plus  doux 
L'Amant  nous  engage  ; 
Qui  fait  le  volage  f 
C'eft  fouvent  l'Epoux. 

C  HOE  UR. 

Qui  fait  le  volage  t 
C'eft  fouvent  l'Epoux. 

TROISIE'ME  FEMME. 

L'Epoux  dans  Ces  noeuds 
N'a  plus  detendrefle  ; 
Il  fe  rend  fâcheux  3 
Il  gronde  fans  ceiTe  i 


Sj2        LES  MUSES,  BALLET; 

L'Amant  près  de  nous 
Conte  la  fleurette  ; 
Qui  fait  la  coquette? 
C'eft  fouvent  l'Epoux. 

CHOEl/R. 

Qui  fait  la  coquette  ? 
C'eft  fouvent  l'Epoux. 

QUATRIEME  FEMME. 

L'Epoux  veut  devoir 
L'ardeur  de  notre  ama 
A  fon  feul  pouvoir  , 
Jamais  à  fa  flâme  : 
L'Amant  eft  pour  nous 
Soumis ,  plein  de  zélé  ; 
Qui  fait  l'infidelle? 
C'eft  fouvent  l 'Epoux: 

C  H  OEU  R. 

Qui  fait  l'infidelle  ? 
C'eft  fouvent  l'Epoux. 


LA      COMEDIE. 
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DIVERTISSEMENT    ITALIEN. 

£  RI  CI  N  E„&  E  R  AST  E. 

ÇjH'IO  viva  fenza  té , 
Fojjibile  non  é. 

E  R  1  C  I  N  E.) 

Trende  del  tuofen 
Alimento  il  mio  cor  y 
E  dal  belferen 
Si  monflra  grand' amor, 
E  RI  C  I  N  E    &   ER  A  ST  E. 
Ch'io  viva  fenza  té  , 
Vojfibile  non  é. 
IMITATION. 
ER  I  CI  NE   &   E  R  A  S  TE. 
Que  je  vive  fans  vous  aimer  ! 
Non  ,.non  ,  il  ne  m'eft  pas  pofïible. 
E  R  I  C  I  N  E. 
Le  feu  qui  rend  mon  cœur  fenfîble 
Trouve  dans  votre  fein  de  quoi  fe  ranimer  , 
yotre  tcndrefîe  encorfert  à  mieux  m'enflâmer. 

ERICINE&ERASTE. 

Non ,  non  ,  il  ne  m'eft  pas  pofïible 

Que  je  vive  fans  vous  aimer. 


2^4        LES  MUSES,  BALLET. 

L  E    C  H  OE  U  R. 
Tutti  lieti ,  feftcggiate  , 
Su  venue  ,  [u  volate 
A  bel  gioco 
A  bel  foco 
Onde*  Amore 
Arde  il  Core. 
Tutti  Ueti ,  fejleggiate  , 
Su  venue ,  Ju  volate. 
IMITATION. 
Livrez-vous  à  la  joie ,  &  goûtez  les  douceurs 

De  nos  Fêtes  nouvelles  : 
Venez  ,  volez  aux  yeux  ,  aux  ardeurs  mutuelles 

Dont  l'Amour  embrafe  les  cœurs. 
Livrez-vous  à  la  joie  ,  &  goûtez  les  douceurs 
De  nos  Fêtes  nouvelles. 


SCENE     dernière. 
Le  Théâtre  change ,  &  repréfente  le  Parnaffe* 

t  m  o'm  us,  les  muses. 

m  o  m  u  s. 

J.VJ.U  s  E  s  >  fuivez  toujours  cette  ardeur  pour  la  gloire: 

Décider  entre  vous ,  ce  feroit  l'arrêter-: 
Par  le  defir  de  la  vi&oire 
Je  veux  toujours  vous  exciter» 
Fin  de  h  Comédie* 


\MARILLIS- 

PASTORALE- 

Lepréfentée ,  par  l'Académie  Royale  de  Mufîque  ; 

à  la  place  de  celle ,,  qui  fe  trouve  dans  le 

Ballet  des  Mufes. 
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PERSONNAGES. 

M I R  T I L  ,  Fils  de  Montan ,  aimé  d'Amarillis* 
'    MONTAN  ',  Sacrificateur  de  Diane. 
A  MA  R  I L  L IS ,  Bergère  aimée  de  MirtiU 
UN  BERGER. 
UNE   BERGERE. 
CHŒURS  de  Bergers  ,  &  de  Bergères* 


La  Scène  ejl  dans  ÏArcaiiu 


AMARILLIS. 

PASTORALE- 

Le  Théâtre  repréfente  un  Hameau  *  &  dans  le  milieu 
un  Autel* 


SCENE   PREMIERE, 

AMARILLISé 

OU  E  L  S  funeftes  apprêts,  hélas  !  voici  les  lieux  i 
Où  je  vais  me  foumettre  à  l'Oracle  des  Dieux  ! 
La  mort  d'Amarillis  doit  calmer  la  colère  , 
Que  Diane  fur  nous  a  trop  fait  éclater  ;   i 
Loin  que  ce  coup  fatal  puiffe  m'époiivanter  ,•  i 

.  L'atteinte  m'en  doit  être  chère. 
J'aime  en  fecret  Mirtil ,  &  malgré  tous  mes  vœux* 
Le  devoir  m'a  forcée  à  feindre  : 
Hélas  !  je  mourrois ,  fans  me  plaindre , 

Tome  IL  R 


2;§  A  M  A  R  I  L  L  I  S, 

Si  je  pouvois  du  moins  lui  découvrir  mes  feux  ! 

Mais  c'eft  lui  que  je  vois  !  puis- je  encore  me  contraindre  J- 

Je  fuis  prête  à  perdre  le  jour  ? 

Trifte  Devoir  ,  Vertu  cruelle  , 
Permettez  qu'un  moment  à  vos  ordres  rebelle , 

Je  n'écoute  ici  que  l'Amour, 


SCENE    IL 
MIRTIL,  AMARILLIS. 

MIRTIL. 

I/U'ai-je  appris  ?  quel  Arrêt  funeft» 
Condamne  Amarillis  à  l'horreur  du  trépas  ! 
O  Dieux  !  de  fi  beaux  jours...  Non  ,  vous  ne  mourr.cz  pas  f 
J'en  attefte  à  vos  yeux  la  puiflance  célefte. 

AMARILLIS. 
En  ce  cruel  moment ,  qui  peut  me  fecourir  ? 
M  I  R  T  I  L. 

Moi,  Pour  fàuver  vos  jours  un  autre  peut  mourir  r 
C'eft  l'Arrêt  de  Diane ,  &  je  viens  de  l'apprendre. 
AMARILLIS. 
Hé  ,  que  voulez  vous  entreprendre  ? 
Quelle  raifon  pour  moi  vous  oblige  à  périr  l 


J 


PASTORALE;  2;? 

M  I  R  T  I  I. 

franger  en  ces  lieux ,  je  fuis  fans  efpérance  : 
<e  fort  me  poursuivit  àhs  que  je  vis  le  jour. 
'ai  toujours  ignoré  l'Auteur  de  ma  naiffance  ; 
)évoré  ,  confumé  d'un  malheureux  amour...» 

AMARILLIS. 
Qu'entens-je  ? 

M  I  R  T  I  L. 

En  fecret  je  vous  aime  % 
'ai  contraint  cette  ardeur  jufques  à  ce  moment  ; 

Mon  trépas  me  paroît  charmant  ', 

S'il  prouve  mon  amour  extrême. 
fous  détournez  les  yeux  !  Jufte  ciel  !  voulez-vous 
l'envier  le  trépas  que  je  cherche  pour  vous  ? 

AMAR1LLIS. 
ïéks! 

M  1  RI  I  L. 
Vous  foupirez  ? 

AMARILLIS. 

Que  mon  fort  eft  à  plaindre! 
M  I  RT  I  L. 
)  meurs  :  fouvenez-vous  d'un  Amant  malheureux,1 

AMARILLIS. 
OUiquoi  me  forcez-vous  à  vous  montrer  des  feux 
Que  je  devois  toujours  conti aindre  ? 
M  I  R  T  I  L. 
ous  m'aimez  !  quel  aveu  !  qu'il  enchante  mon  cœur  î: 
/  c'eft  peu  de  ma  mort  pour  payer  mon  bonheur, 

Rij 
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zi/So  AMARILLIS; 

Devois-tu  féparer  ,  ô  deftin  trop  barbare, 

Deux  coeurs  qu'un  tendre  Amour  eut  unis  pour  jamais  ! 

AMARILLIS. 
Pourquoi  ,  cruel  Amour ,  bleiïbis-tu  de  tes  traits  > 
Deux  cœurs  que  le  Deflin  fépare  2 

ENSEMBLE. 
O  fort  cruel ,  6  Dieux  jaloux  ! 
Ah  !  pourquoi  nous  féparez  vous  ? 

M  I  R  T  I  L. 

Maïs  on  vient  pour  le  facrifice. 
AMARILLIS. 
Si  vous  mourez  ,  il  faut  que  la  mort  nous  uniiTe. 


SCENE     III. 

MONTAN,  Sacrificateur  deD  i  a  n  e  ,  Troupe  d 
Bergers .,  &  de  Bergères  ,MIRTIL, 
AMARILLIS. 

LE    SACRIFICATEUR. 

\J  Diane,  reçois  le  facrifice  affreux  , 
Que  ton  Oracle  nous  demande  ; 
Le  fang  ,  qu'il  faut  que  je  répande  , 
De  (on  courroux  doit  éteindre  les  feux* 


i 


PASTORALE.  26t 

M  I  R   T  I  L. 

(Arrêtez.  :  c'eft  mon  fang  que  vous  devez  répandre. 

L'Oracle  nous  a  fait  entendre  , 
|Que  pour  Amariîlis  un  autre  peut  mourir  : 
Mon  coeur  à  vos  coups  vient  s'offrir. 
LE    S  ACR1FICATEUR. 

à  MirtiU 
O  ciel  ! ....  je  vais  répondre  à  cette  noble  envie. 

aux  Bergers. 
Venez  tous  admirer  fa  généreufe  ardeur. 

A  M  A  R  IL  L  I  S. 

Arrêtez  :  c'eft  à  moi  qu'on  doit  ôter  la  vie  ; 
Et  je  fens  que  déjà  j'expire  de  douleur. 

Elle  tombe  fur  unfiége  de  gazon* 

M  1  RT  IL  au  Sacrificateur. 
frappez. 

LE    S  A  CR  IFIC  ATE  U  R* 

Qu'une  immortelle  gloire 
'Aux  fîécles  à  venir  confacre  ta  mémoire. 
Approche  ,  &  de  Diane  appaife  la  fureur.... 
Mais  quel  trouble  inconnu  s'empare  de  mon  cœur  ?, 
Expire  fous  mes  coups... 6  ciel  !  quelle  foiblefle  ! 
Eft-ce  à  moi  d'épargner  les  vidimes  des  Dieux  ? 
Hélas  !  je  fens  des  pleurs  qui  coulent  de  mes  yeux. 
Cette  indigne  pitié  trahiroit  la  Déefîe  .... 

Riij 


262  A  M  A  R  I  L  L  I  S, 

Achevons ....  je  ne  puis  &  je  frémis  d'effroi  ! 
Diane ,  explique-nous  le  trouble  où  je  me  voi. 
C'eft  elle-même  qui  s'avance  : 
Par  nos  refpe&s  révérons  fa  préfence. 

Diane  defcend  environnée  d'un  nuage. 


SCENE      IV. 

DIANE&  tous  les  Afleurs  de  la  S  cène  précédente. 


B 


D  1  A  N  E. 


Ergers,  ralïurez-vous  : 
Vous  avez  obéi,  j'ai  calmé  mon  courroux. 
Toi ,  qui  fais  révérer  ma  fiiprême  puifiance, 
Dans  le  trouble  inconnu  qui  faiiît  tes  eiprits , 
En  ce  Berger  tu  vois  ce  Fils , 
Qu'on  te  ravit  à  fa  naifTance. 
Je  viens  lui  conferver  le  jour  r 
Qu'il  vive  pour  l'objet  de  fon  fidèle  amour. 

LE    SACRIFICATEUR. 

Mon  fils  ! 

MI  RT  1  L. 

Ah  ,  quel  bonheur  ! 

A  M  AR  I  LL  I  S. 

Diffipons  nos  allarmes. 


PASTORALE, 

TOUS    TROIS. 
Que  les  rïs  &  les  jeuxfafTent  cefTer  nos  larmes. 
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Cette  Paflorale  finit  par  le  Divertijfement  de  la  première  Pajlo* 
raie  ,  ci -devant  pag.  106.  qui  commence  par  ce*  paroles  ; 

Dieux ,  qui  protégez  nos  hameaux  , 
cevez  aujourd'hui  les  vœux  qu'on  vous  adrefTe; 
Pour  tout  bien ,  pour  toute  richeFe  , 
Confervez  toujours  nos  troupeaux  ,  &c. 

Fin  du  Ballet  des  Mufes* 
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LE    BAL 

INTERROMPU 

'Jette  Entrée  &*  l&fuivante  ont  été  ajoutées  aux  Fragmens 

de  Lu z  zi ;&  représentées  en  1703 .,  dans  la 

reprife  quifefît  de  ces  Fragmens» 
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QUATRIEME  ENTRE'E. 

PERSONNAGES  CHANTANS. 

CLE  ANDRE,  Epmxde  Cephîfi. 

C  E  P  H I S  E ,  Epoufe  de  Cleandre, 

ZERBIN,  Valet  de  Cleandre. 

DORINE,  Suivante  de  Cepbife. 

Troupe  de  Mafques. 

Un  Mafque. 

Trvupe  de  Spefîateurs  du  Bal, 

Une  vieille  Vénitienne. 

ZERBINO. 

DIRCEA. 
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QUATRIEME    ENTREE- 
LE  BAL  INTERROMPU. 

Le  Théâtre  repréfente  une  Salle  préparée  pour  le  Bal. 


SCENE    PREMIERE. 

CLEANDRE  dégwfé,  ZERBIN. 

Z  E  R  B  I  N. 

SO  U  S  ce  déguifément ,  quelle  eft  votre  entreprife  l 
Voulez-vous  furprendre  Cephife , 
Et  lui  cacher  votre  retour  ? 

CLEANDRE. 

Que  Con  cœur  répond  mal  à  mon  fidèle  amour  ! 
A  peine  de  l'Hymen  nous  avions  pris  les  chaînes  , 
Qu'un  devoir  imprévu  m'éloigna  de  ces  lieux: 
J'efpérois  que  Ton  cœur  partageroit  mes  peines  , 
Et  que  je  coûterois  quelques  pleurs  à  Ces  yeux  : 


1*8     FRAGMENS  DE  M.  DE  LULLY. 
Je  croyois  être  aimé  ;  quelle  étoit  ma  foiblefTe  ! 
De  retour  auprès  d'elle  ,  après  mille  regrets  , 

Loin  de  voir  régner  la  triiteiTe  , 
Je  vois  d'un  Bal  pompeux  les  outrageans  apprêts. 

Z  E  R  B  I  N. 

Deviez-vous  vous  flatter  de  l'efpérance  vaine 
Que  votre  éloignement  affligeroit  fon  cœur  î 
L'abfence  d'un  époux  eft  pleine  de  douceur  3 
Et  fa  préfence  eft  une  gène, 

CLEANDRE. 

Jamais  l'Hymen  avec  l'Amour 
Ne  fera-t'il  d'intelligence  î 
C'eft  à  lui  qu'il  doit  fa  naiflance  ; 
Mais  il  ne  fçauroit  plus  d'un  jour 
Souffrir  fes  feux  &  fa  préfence  : 
Jamais  l'Hymen  avec  l'Amour 
Ne  fera-t'il  d'intelligence  ? 

Z  E  R  B  I  N. 

Si  l'Hymen  par  de  dures  loix 
Détruit  l'Amour  &  fa  puiffance  ; 
L'Amour  ,  mécontent  quelquefois  , 
Prend  le  foin  d'en  tirer  vangeancç. 

CLEANDRE. 
Je  veux  troubler  ces  jeux  dans  mon  jaloux  transport, 


BALLET.  t6f 

Avant'que  la  Fête  commence  , 

Va  trouver  l'Objet  qui  m'orïen(è  , 
lÀu  lieu  de  mon  retour  ,  annonce-lui  ma  mort  : 
Je  verrai  fi  Ces  yeux  me  donneront  des  larmes. 

Z  E  R  B  I  N. 

Peut-être  cherchez  vous  de  nouvelles  allarmes. 

Un  époux  ,  qui  veut  vivre  heureux , 
Doit  toujours  vivre  en  ailiirance  : 
Quand  de  l'Objet  qu'on  aime  on  foupçonne  les  feux. 
Il  n'eft  rien  de  fi  dangereux 
Que  d'en  faire  l'expérience  ; 
Un  époux ,  qui  veut  vivre  heureux  , 
Doit  toujours  vivre  en  aiïurance. 
CLEANDRE. 

J'en  brave  le  fuccès  :  va  ,  ne  pren   d'autre  foin 

Que  celui  de  tromper  Cephife  : 

Sous  ce  déguifement  que  le  Bal  autorife , 

Sans  crainte  d'être  vu }  j'en  ferai  le  témoin, 

îlfirti 
Z  E  R  B  I  N. 

Que  je  plains  fon  erreur  !  mais  Cephife  s'avance  ; 
D'une  vive  douleur  empruntons  l'apparence. 


*& 
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SCENE    IL 
CEPHISE,  ZERBlN,DORINE. 


o 


Cielîô  fort  cruel  !  que  mon  fatal  retour 
Va  caufer  ici  de  triftefle  ! 


CEPHISE* 
à  fart  à  Zerbin, 

Dieux ,  que  vois-je  !  Cleandre  eft-îl  en  ce  féjour  £ 
D'où  vient  la  douleur  qui  te  prefFe  ( 

ZERBIN. 
Q  Ciel  !  ô  fort  cruel  !  que  mon  fatal  retour 
Va  caufer  ici  de  triftefle  ! 

C  E  1>  H  I  S  E. 

D'où  Tient  ce  trouble  affreux  f  d'où  naiflent  tes  foupîrs  ï 
Pourquoi  ne  vois-je  point  Cleandre  î 
ZERBIN. 

Non ,  vous  ne  devez  plus  l'attendre  ; 
Un  deftin  rigoureux  l'arrache  à  vos  deiîrs, 

CEPHISE. 
Cleandre.  •  *  juftes  Dieux  ! 


BALLET.  271 

z  e  r  b  1 ■  N. 

Ma  douleur  eft  extrême  : 
De  (on  trépas  je  fuis  témoin  moi-même. 

C  E  P  H  1  S  E. 

kh  !  dans  quel  défefpoir  va  me  jetter  fa  mort  / 

Z  E  R  B  I  N  à  fart. 

)  /  prodige  !  elle  l'aime  / 

C  £  P  H  I  S  E. 

O  rrop  funeftefort/ 
à  Zerbirt, 

£uel  tems  as-tu  choifi  ,  pour  venir  me  l'apprendre  i 
a  Fête  &  mes  plaifirs  vont  être  interrompus  : 
Quelle  douleur  / 

ZERBIN.  ' 

O  Ciel  /  ce  n'eft  point  pour  Cleandrc  ;] 
*our  les  jeux  feulement  ces  pleurs  font  répandus  / 
Quel  amour  / 

C  E  P  H  I  S  E. 

Un  efpoir  me  refte  i 
a  Zerbin. 

tf'as-tu  point  déclaré  ce  trépas  fi  funefte  ? 

ZERBIN. 
Du  l'ignore  :  en  feeret  j'arrive  en  ce  féjour. 
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C  E  P  H  1  S  Ea 


Je  refpîre  :  pren  foin  de  garder  le  filence  r 
Sui  les  pas  de  Donne  ,  &  cache  ton  retour  5 
Tu  feras  fatisfait  de  ma  reconnoiffance. 
N'interromps  point  les  jeux  que  j'apprête  en  ces  lieux  i 

Va  ,  fais  ce  que  je  te  commande. 
Quand  le  jour  renaiflant  paroîtra  dans  les  cieux  ; 
Tu  pourras  te  montrer ,  &  j'ouvrirai  mes  yeux 

Aux  pleurs  que  fa  mort  me  demande. 


S  E  C  N  E    III. 
ZERBIN,  DORINE. 


O 


Z  E  R  B  I  N  à  fart. 


U  è  Cleandre  fera  charmé  ! 
Non  ,  il  ne  fut  jamais  un  époux  plus  aimé  / 
Sexe  trompeur ,  quelle  eft,  ton  inconftance .' 

D  O  R  I  N  È  à  fart. 
Tourne-t'il  fes  regards  fur  moi  ? 
Autrefois  il  (ùivoit  ma  loi  t 
Maïs  fon  cœur  s'eft  fervi  du  fecours  de  l'abfence; 
Z  E  R  B  I  N  à  part. 
Sexe  trompeur ,  quelle  eft  ton  inconfiance  ! 

DORINE  à  Zen 


B  A  L  L  E  T, 

DO  R  1  N  E  à  Zerbm. 

\près  avoir  fouffert  un  rigoureux  tourment ,' 
le  goûte  a  te  revoir  une  douceur  extrême  : 
Ah  /  que  c'eft  un  plaifîr  charmant 
De  retrou  ver  ce  que  l'on  aime  ! 
^our  notre  heureux  Hymen  j'attendois  ton  retour, 

ZERËtti, 

tfon  ,  ne  me  parle  plus  ni  d'Hymen  ,  ni  d'amour* 

Qu'un  autre  s'engage 
Dans  des  nœuds  fi  dangereux  : 
Sur  l'exemple  des  malheureux 
J'ai  réfolu  d'être  plus  fage. 

DOMINE. 
Tu  trahis  tes  fermens  ,  &  tu  reprens  ton  cœur  ? 
our  toi  j'aurois  brûlé  d'une  ardeur  éternelle  : 
lu  pers  en  me  quittant  le  plus  rare  bonheur  , 
Tu  pers  une  époulè  fidelle. 

Z  E  R  B  I  N. 

Aujourd'hui  la  fidélité 
Eft  une  vertu  qu'on  ignore  : 
Serois-tu  ce  Phénix  fi  long-tems  fouhaité 
Qu'aucun  n'a  pu  trouver  encore  ? 

D  O    R  I  N  E. 
Trouve-t'on  parmi  vous  un  amour  plus  confiant  ? 
Non  ,  non  ,  reprens  ton  cœur  >  le  mien  eft  trop  contenu 
Tome  IL  S 


*7I 
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L'Hymen  eft  une  mer  trop  fujette  à  l'orage, 
Nous  aurions  tous  deux  à  rifquer  : 
Puifque  tu  crains  de  t'embarquer , 
Je  crains  à  mon  tour  le  nauffrage. 

Z  S  R  B  I  N. 

Quand  on  a  quitté  le  rivage  , 
On  Ce  plaint  en  vain  de  Ton  fort  : 
11  ne  refte  plus  d'autre  port , 
Que  celui  d'un  heureux  veuvage. 

TOUS    DEUX. 

Gardons-nous  de  nous  engager  , 
Fuyons  l'Hymen ,  fuyons  fes  peines  ; 
Ne  portons  jamais  d'autres  chaînes 
Que  celles  que  Ton  peut  changer. 

On  entend  une  Symphonie  qui  commence  le  Bah 

D  O  RI  N  E. 

On  s'aiTemble  ,  quitte  ces  lieux  ; 
Va  ,  tu  dois  prendre  foin  de  tromper  tous  les  yeux. 


BALLET.  àrjf 

■  J  ■   a 


SCENE    IV, 

CEPHISE,  CLE  ANDRE  mafqué ,  DORINE* 

I      Troupe  de  Masques  &  de  Spectateurs* 
C  H  OE  U  R. 
V_^  Hantons,  réjouiflons-nous , 
Le  tems  du  plai/ir  fe  préfente  : 
Cetems  vole  ,  s'enfuit  &  trompe  notre  attente  ; 
Hâtons-nous  d'en  goûter  les  charmes  les  plus  doux, 

Le  Divertijfement  commence» 

CEPHISE. 

Nos  jeux  ont  des  plaifirs  charmans 
Pour  les  coeurs  que  l'Amour  engage  5 
Ce  Dieu  ,  pour  flatter  les  Amans  , 
En  a  (eul  introduit  l'uiàge  : 
Sous  ces  déguifemens  confus 
Il  donne  de  l'audace  aux  Belles  ; 
Il  trompe  les  yeux  des  Argus , 
En  fervant  les  Amans  fidelles. 
Beautés ,  qui  venez  de  nos  cœurs 
Dans  ces  lieux  faire  la  conquête. 
Craignez  que  ces  belles  ardeurs 
Ne  finirent  avec  la  Fête  ; 

Sij 
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Si-tôt  qu'on  vous  voit  un  moment, 
Chacun  vous  jure  qu'il  vous  aime  : 
L'amour  qui  vient  fi  promptement , 
S'en  retourne  fouvent  de  même. 

Le  Divertijfement  commue, 

UN  M  A  S  QUE. 

Amour ,  en  cet  heureux  moment  ; 
Anime  les  feux  de  l'Amant, 
Et  rens  la  Beauté  moins  févére  : 
Parmi  les  ombres  de  la"  nuit , 
C'eft  ton  flambeau  qui  nous  éclaire  ,' 
Et  le  plaifir  qui  nous  conduit. 

DIALOGUE  ITALIEN* 

ZERBINO, 

BeWldolo  à'Amore 
Se  penfate  cliio  muoro 
In&endio  del  mio  core  > 
£'  ben  vero  ,  é  ben  vero. 

DIRCEA. 

Sefenfate  chio  v'ami , 
E'  che  voifolo  brami  , 
Temerarjo  é  elfenfiero , 
Non  é  vero  ,  non  é  vero. 
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ZERBINO. 
Non)  voi  ch'io  t'ami  , 

Non  t'amero  ; 
Toi  fe  rni  chiami 

Non  t'udiro. 
È*  tu,  belV  Ingrat  a, 
Defpietata  far  ai  ; 
Guarda  che  fat. 

DIRCEA; 

E  tuo  dolore 
Giormifa; 
Sempre  il  mio  cort 
1i  fprezzara. 
Tu  ïimportuno  , 
Infelice  far  ai  , 

E  N  S  I  E  M  E. 


Z  E  R  B.    f  Defpietatafarai  , 
DIRC.  \  Infelice  far  ai* 
Enfîerne.  Guarda  che  fat. 


Cephife  ,  après  avoir  danfé  avec  un  Mafquedu  Bal,  s'approche 
de  Cleandre  ,  &  veut  le  prendre  pour  danfer  ;  Ckandre  fe 
iémafque  ,  Cephife  furprife  s'enfuit. 

CLEANDRE. 
Perfide  ! . .  elle  me  fuit ,  elle  craint  ma  préfence  ! 
Non,  non  ,  quoique  j'éprouve  une  mortelle  often/ê  » 

Siij 
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Je  vois  vos  trahifons  fans  en  être  irrité  : 

Mon  mépris ,  mon  indifférence , 

Punira  votre  lâcheté  :   1 
Allez  ,  n'efpérez  pas  que  mon  courroux  éclate^ 

C'eft  trop  honorer  une  Ingrate  , 

Que  de  lui  reprocher  fon  infidélité. 

Fin  de  la  quatrième  &  dernière  Entrée* 


. 


LE  JALOUX 

TEOMP & 

DIVERTISSEMENT. 

Repréfenté  pour  la  première  fois  en  1703,  fous  le  Titre 

de  la  Sérénade  Vénitienne  ,  dans  le  Ballet 

des  Fr^gmens  de  M.  de  Lvlly. 

Remis  au  Théâtre  à  la  fuite  du  Carnaval  & 
La  Folie. 

Le  Jeudi  18  Janvier  1731* 


Sir 


aSo 


PERSONNAGES   CHANTANS. 

CRISALDO,  Sicilien ,  Jaloux. 

LEONORE,  Efclave  aimée  de  CrifaUo. 

N  E  R I  NE ,  petite  Vieille  Sicilienne  , 

E  R  A  S  T  E ,  Jeune  François ,  Amant  de  Lémore  * 

Troupes  de  Scaramouches ,  de  Siciliens  &  Siciliennes 

du  voijînage  de  Crifaldo* 
UN  ESPAGNOL,  Confident  d'Erafle. 
UNE  SICILIENNE. 


La  Scène  ejî  dans  la  Sicile  7  aux  environs  de  Palerme. 


28  r 


LE    JALOUX 

TROMPÉ- 

,e   Théâtre  repréfente  une  Place  publique  ,  ow  e/î  Z<z 
Maifon  de  Crzsaldo. 


SCENE    PREMIERE, 

ÇRISALDO. 

M  o  u  r  impitoyable  > 
ous  les  cœurs  doivent- ils  fe  foumettre  à  ta  loi  ? 
des  beaux  ans  (ont  pafles  :  quelle  honte  pour  moi 
)  'être  encor  amoureux  ,  &  n'être  plus  aimable  ! 

éonore  eft  l'objet  de  mon  fatal  amour  , 
ela  tiens  enfermée  ,  &  je  la  cache  au  jour. 
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Une  fille  eft  toujours  volage , 
Si  contre  Ton  penchant  fon  coeur  n'eft  retenu: 
Toujours  prête  à  faire  naufftage, 
Le  vain  fecours  de  fa  vertu 
La  défend  mal  contre  l'orage. 

Je  puis  en  être  aimé  ;  pourquoi  non  ?  n'ai-je  pas 
Encore  des  appas  ? 

Je  ne  fois  plus  dans  la  jeunefle  ; 

Mais ,  malgré  l'outrage  des  ans  , 
L'Or  rendra  tout  poffible  à  l'ardeur  qui  me  prefle. 
11  n'eft  point  en  amour  de  charmes  plus  puiflans , 

Que  les  charmes  de  la  richefTe. 

Il  va  ouvrir  la  forte  de  fa  Matfon  ,  &  en  fait  for  tir  Leonot 


SCENE     II. 
CRISADO,LEONORE. 

CR1SALDO. 

à  part, 

\f  Enez...  je  vais  fçavoir  les  fecrets  de  fon  coeur* 

à  Leonore. 
Voyez  ce  que  pour  vous  va  faire  mon  ardeur. 

Vous  êtes  mon  Efclave  ;  une  loi  Souveraine 
Condamnoit  tous  vos  jours  à  la  captivité  ; 
Mais  je  veux  hrifer  votre  chaîne  > 
Et  je  vous  rens  la  liberté. 
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L  E  O  N  O  R  E. 

La  liberté  ?  Dieux  !  quel  bonheur  extrême  ! 
!uis-je  trop  reconnoître  un  don  fî  précieux  ! 
Ma  liberté  î  que  je  vous  aime  ï 

CRISALDO. 

à  fart. 

e  ne  me  trompois  pas  ,  nous  plaifons  à  Ces  yeux, 

à  Leonore. 
e  veux  faire  encor  plus ,  &  l'Amour  qui  m'engage 
d'obligé  à  devenir  aujourd'hui  votre  époux. 

LEONORE. 
tfon  époux-? 

CRIS  AL  DO. 

Votre  fort  vous  en  paroît  plus  doux  i 

LEONORE, 

Remettez-moi  dans  l'efclavage. 

CRISALDO. 
Ingrate  ,  c'eft  donc-là  le  fruit  de  mes  bienfaits  ! 

LEONORE. 
Vos  bienfaits ,  à  ce  prix ,  n'ont  plus  pour  moi  d'attraits  ; 

Vous  voulez  qu'avec  vous  un  trifte  Hymen  m'engage , 
Du  plus  cruel  effroi ,  mon  cœur  eft  agité  : 

Me  faire  changer  d'efclavage , 

Eft-ce  rae  mettre  en  liberté  ? 
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CRISALDO. 
D'où  peuvent  naître  ces  allarmes  ? 
Devenez  fenfîble  à  mes  feux  : 
L'Hymen  offre  toujours  des  charmes  ^ 
Avec  un  époux  amoureux. 

L  E  O  N  O  R  E. 
Cette  chaîne  ,  avec  vous ,  me  paroît  effroyable. 

CRISALDO. 
Cruelle ,  je  vous  aime ,  &  vous  vous  allarmez. 

L  E  O  N  O  R  E. 

Je  ne  fçai  pas  fî  vous  m'aimez  ; 
Mais  je  fçai  qu'à  mes  yeux  vous  n'êtes  point  aimable; 

CRISALDO. 

Ton  cœur  méprife  un  feu  fi  beau , 
Infenfible ,  Inhumaine, 
Va ,  rentre  dans  tes  fers  :  pour  mériter  ta  haine  J 
Je  veux  te  tourmenter  jufques  dans  le  tombeau.  | 

Il  la  fait  entrer  dans  h  Matfoni 
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SCENE   III. 
NERINE,CRISALDO. 

N  E  R  I  N  E. 

ïï^j  N  gênant  toujours  une  belle  > 
Efpérez-vous  être  aimé  d'elle  ?  ' 

Un  jeune  cœur  eft  irrité 
Par  la  contrainte  &  Tefclavage  ; 
Un  oifeau  ,  que  l'on  tient  en  cage , 
Cherche  toujours  la  liberté. 

La  liberté  ,  la  liberté. 

CRISALDO. 
Vous ,  qui  condamnez  ma  méthode ,' 
Vous  faites  voir  trop  de  bonté  ; 
Chacun  a  pour  vivre  à  (à  mode  , 

La  liberté  ,  la  liberté. 
N  E   R  I  N  E. 
Grâce  au  Ciel ,  nous  avons  des  charmes , 
Mille  Amans  me  rendent  les  armes  ; 
Si  jamais  j'avois  un  époux  , 
Et  qu'il  fût  comme  vous  févére  ; 
Pour  punir  Tes  tranfports  jaloux  , 
Je  fçai  ce  que  j'aurois  à  faire. 
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CR1SALDO. 
Hé  !  qui  feroit  jaloux  de  vous  î 
N  E  R  I  N  E. 

De  moi  ! 

CRISALDO. 
L'Amour  vous  fit  pour  plaire  S 
Si  contre  les  Rivaux  on  prétend  vous  garder  ; 
Celui ,  qui  doit  vous  pofTéder , 
N'aura  pas  un  jour  peu  d'affaire. 

En  Je  mettant  en  colère» 
Gardez  vos  beaux  avis  ,  &  nous  biffez  en  paix: 
J'ai  des  yeux  ,  &  je  veux  veiller  fur  Tes  attraits. 

N  E  RI  N  E. 
Argus  avoit  des  yeux  plus  ouverts  que  les  vôtres  J 
Ses  foins  contre  l'Amour  furent  tous  fuperflus  ; 
Un  Amant,  qui  devient  Argus, 
Eft  plutôt  trompé  que  les  autres. 

Crifaldo  rentre  dans  fa  Maifon* 
N  E  R  I  N  E,  feule. 
Erafte  eft  fon  Rival  ;  que  mon  fort  feroit  doux  { 
Si  je  pouvois  aider  à  tromper  ce  Jaloux  ! 


"? 
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IW ■■■■■— —Il ««■«■■ME 

SCENE    IV. 

Cette  Scène  Je  pajfe  dans  la  nuit. 

E  R  A  S  T  E  ,  fin  Confident  &Ja  Suite. 
E  R  A  S  T  E. 

JLj  A  nuit  a  déployé  Ces  voiles; 
»éja  de  toutes  parts ,  les  brillantes  étoiles, 

Témoins  diferets  des  plaifirs  amoureux, 
Semblent  favorifermes  feux. 

à  fa  Suite, 
Suivez-moi  :  l'objet  que  j'adore 

iémit  fous  le  pouvoir  d'un  Rival  odieux  ; 
Avant  le  retour  de  FAurore  , 
Il  faut  l'arracher  de  ces  lieux. 
I  donne  me  Lettre  à  un  Scaramouche  ,  qui  efcahde  le  Balcon  y 
&  les  autres  environnent  ta  Porte. 
E  R  A  S  T  E  &  [on  Confident. 
D'un  gelofo  cuore 
Trtomfa  VAmore. 
Venite  ,  Amtnti , 
A  le  noflre  fene  y 
D'AmoroJi  Mirthi  , 
Vortate  corone. 
D'un  gelofo  cuore 
Trtomfa  VAmore, 
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SCENE      V. 

C  RIS  A  L  D  O.farun  Balcon: 
Voyant  Leonore ,  que  les  ScaramoUch:t  lui  ont  enlevée  ,  tanài. 


o 


quil  garde  le  Balcon, 


Défefpoir  fatal  ! 
Léonore  avec  mon  Rival  ! 

Il  defcendfur  le  Théâtre  ,  ou  il  ne  trouve  que  Nerinél  ' 

I  III  !■■!  IIWIIHWMIMMIMMiUJL—J L 

SCENE     VI.   er  dernière. 
CRISALDO,  NERINE. 

C  RI  S  A  L  D  O. 

KJ}3  e  font-ils  devenus  !  ô  trop  fatale  peine  ! 

NERINE. 
Vous  les  cherchez  envain  ;  ils  font  loin  de  ces  lieux,- 
CRISALDO. 
Comment  l'Ingrate ,  l'Inhumaine 
A-t-elle  pu  tromper  mes  yeux  * 
NERINE* 
Argus  avoitdes  yeux  plus  ouverts  que  les  vôtres  ï 
Ses  foins  contre  l'Amour  furent  tous  fuperflus  : 
Un  Amant  qui  devient  Argus  , 

Eft  plutôt  trompé  que  les  autres, 

CRISALDO, 
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C  R  I  S  A  L  D  O. 
Dans  le  trouble  que  je  reffens , 
Je  puis  punir  tes  difcours  oftenfans. 
remble ,  crain  mon  courroux .  »  » 

NE  R INE  voyant  les  Siciliens: 

Cette  Troupe  s'apprête 
A  célébrer  le  fuccès  de  vos  foins. 
C  R  I  S  A  L  D  O. 
Lh  !  fuyons . . .  • 

N  E  R  1  N  E. 

Demeurez  :  une  fi  belle  Fête 
Doit  avoir  vos  ?eux  pour  témoins. 
4  Jaloux  fe  retire  :  Une  Troupe  de  Siciliens  ,  de  Siciliennes ,  & 
plujieurs  Hommes  &  Femmes  de  différentes  Nations  , 
commencer  le  Divertiffemem* 
LE    C  HOE  U  R. 
Chantons  tous  d'un  Jaloux  la  honte  &  la  défaite, 

N  E  R  I  N  E. 
Jn  Jaloux  veut  envain  s'oppofer  aux  defïrs 
)e  deux  Amans  épris  d'une  flâme  parfaite  , 
>es  foins  &  Ces  tourmens  augmentent  leurs  plaifirsi 

L  E     C  H  OE  U  R. 
Chantons  tous  d'un  Jaloux  la  honte  &  la  défaite. 
UNE     SICILIENNE. 
Pargolai  faretrati , 
Chedicuori  , 
Predefate: 
Venite  ,  voUte* 
Tomell.  T 


apo   LE  JALOUX  TROMPE',  DIVERT, 

Non  fughe  piâ, 
Nel  mio  fin  fempre  portate  » 
L'amorofe  firvitiu 
LA     SICILIENNE. 
Infcnfîbles  Beautés ,  redoutez,  la  vangeance 
De  l'Amour  que  vous  ofFenfez  ; 
Vous  laiflfer  votre  indifférence , 
Ce  feroit  vous  punir  afîez. 

Pour  les  cœurs  fans  deiîrs ,  il  n'eft  rien  que  des  peines*  i 

En  amour ,  tout  fçait  nous  flatter  ; 
Mais  >  qui  craint  de  fî  douces  chaînes, 
Eft  indigne  de  les  porter. 

N  E  R  I  N  E. 
Amans  ,  ne  vousallarmez  pas 
D'un  Jaloux  fùrveillant  qui  contraint  une  Belle, 
Il  vous  fert  lui-même  auprès  d'elle, 
Eij  voulant  obferverfes  pas  : 
JJn  objet ,  qui  longtems  auroit  fait  refiftancc 
A  l'ardeur  de  vos  feux  , 
Se  prefîe  de  combler  vos  voeux 
Par  le  defir  de  la  vangeance. 
LE     C  H  OE  U  R: 
Venez  ,  fidèles  coeurs  , 
Les  Amours  vous  appellent  : 
Que  parmi  leurs  douceurs  , 
Vos  feux  Ce  renouvellent  ; 
Fuyez ,  fuyez  ,  triftes  Jaloux  , 
Les  peines ,  les  tourmeus  font  refervçs  pour  yqus. 
S  IN* 


ELEMAQUE 

TRAGÉDIE- 

FRAGMENS  DES  MODERNES. 

Repréfentée  par  l'Académie  Royale  de  Mu/îaue  > 
*     tan  1704. 
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AVERTISSEMENT  DE  VAUT  EUR. 

ON  trouvera  dans  cette  Pièce  ce  que  j'ai  vu  fou- 
haiter  à  plufieurs  perfonnes  ;  que  cinq  ou  fix 
Muficiens  habiles  voulurent  d'intelligence  compofer 
un  Opéra  après  avoir  donné  les  fragments  de  M.  de 
Lully  ,  qui  eurent  un  fuccès  favorable  ,  je  fus  chargé 
de  faire  les  fragments  des  Opéra  modernes ,  que.  Ton 
|ne  veut  pas  remettre  entiers  fur  le  Théâtre.  Pour  en 
faire  quelque  chofe  de  fingulier  ,  j'entrepris  de  les 
rendre  intéreflans  en  y  mettant  une  action  :  cela  parut 
d'abord  impofîible  ;  mais  le  defir  de  plaire  au  Public 
m'a  fait  réfifter  aux  difficultés  &  aux  confeils  de  mes 
amis  qui  fembloient  m'en  détourner.  J'ai  choifi  le  fu- 
jet  de  Télémaque  J  j'en  ai  fait  le  plan  d'une  Tragédie 
que  j'ai  compofée  des  plu  s  beaux  morceaux  deMufi- 
que  que  les  connoifTeurs  m'ont  indiqués,  ou  que  j'ai 
vu  moi-même  applaudir  au  Théâtre.  Cet  Ouvrage 
3eut  être  comparé  à  un  cabinet  de  Tableaux  choifis 
(de  differens  Maîtres.  J'efpere  que  le  Public  donnera 
ijfbn  fuffrage  à  un  tout ,  dont  il  a  déjà  approuvé  chaque 
partie. 

On  trouve  les  noms  des  Auteurs  dont  je  me  fuis 
llervi ,  &  j'ai  marqué  par  doubles  virgules  les  vers  de 
(iiaiibn  que  j'ai  faits. 


T  iij 


PERSONNAGES 

du     Prologue. 

la  felicite', 
le  printem  s. 

Et  leur  Suite, 
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PROLOGUE. 

Le  Théâtre  repréfente  une  Campagne  agréable* 


SCENE  PREMIERE. 

LA     FELICITE'^  defiend  du  Ciel 
BERGERS   &  BERGERES. 

CHOEUR  DE  BERGERE  S  afftr fur  un  Rofber , 
&  fur  des  Gazons. 

DESCENDEZ  ,  defcendez ,  Divinité  charmante  : 
Faites  chez  les  hum  -lins  briller  tous  vos  appas  ; 
Déjà  tout  enchante  , 
Tout  rit  ici  bas. 
Defcendez ,  defcendez  ,  Divinité  charmante  : 
Faites  chez  les  humains  briller  tous  vos  appa». 

LA    FELICITE*. 
Rendez  grâces  ,  mortels ,  au  Maître  du  Tonnerre  : 
Le  Ciel  eft  le  (ejour  qui  me  fut  deftiné , 

Le  fort  même  avoit  ordonné 
Que  je  fufle  toujours  inconnue  à  la  Terre  : 

Tht 


aotf  P  R  O  L  O  G  U  E. 

Cependant  Jupiter  par  des  ordres  plus  doux  , 
Veut  que  je  me  partage  entre  les  Dieux  &  vous* 

Les  vers  ci  dejfus  font  à'Enée  &  Lavinie  ,  Prologue  ,  de  Mefi 
fleurs  Fontenelle  &  Colajfe. 

Entrée  de  la  Suite  de  la  Félicité. 


SCENE    II. 

LA  FELICITE',  LE  PRINTEMS; 

Suite  du  Printemt. 


D 


LE     PRINTEMS. 
É  e  s  s  e  ,  pour  faire  renaître 


»D\:n  /ïécle  fortuné  les  tranquiles  plaifirs , 
sj  Le  Printems  vient  encor  féconder  vos  defirs , 
93  Et  paierie  féjour  où  vous  daignez  paroître. 

C  H  OE  U  R  de  la  fuite  du  Printems. 

Raffemblons-nows  dans  ces  retraites , 
Tendres  oifeaux  ,  formez  les  concerts  les  plus  doux 
Nous  chantons  de  l'Amour  les  attteintes  fecrettes  > 

Vous  les  refîentez  comme  nous. 

LA    FELICITE*. 

Pour  rendre  ce  féjour  plus  beau  , 
En  prenant  un  chemin  nouveau  , 


PROLOGUE.  2p7 

Les  Nymphes  ont  conduit  leurs  ondes  î 
î.a  nature  à  leur  cours  s'oppofoit  vainement , 
[Les  rochers  orgueilleux  ,  les  cavernes  profondes, 

Tout  cède  à  leur  empreiTement. 

Vous ,  que  l'art  tient  captives , 
Sortez,  ondes,  fortez  ,' lancez-vous  jufqu'aux  Cieux  ; 
'Et  vous  ,  que  le  plaifîr  de  refter  en  ces  lieux 

Vient  de  rendre  moins  fugitives , 
Par  de  nouveaux  objets  enchantez  tous  les  yeux. 

Le  Théâtre  T'embellit  de  cafcades. 

Sur  cette  riante  verdure  , 
Formez  mille  charmans  ruifTeaux , 
Coulez  ,  &  par  un  doux  murmure 
Répondez  au  chant  des  oifeaux  : 

H éveillez  les  échos  de  ces  (ombres  bocages , 
Faites  briller  les  fleurs  le  long  de  ces  rivages  ; 

Que  Ton  doute  en  voyant  ces  lieux  , 
Si  ce  n'eft  point  ici  la  demeure  des  Dieux  . 

LEPR1NTEMS. 

Secondez  nos  deffeins ,  Zéphirs ,  faites  éclore 
Toutes  les  richefles  de  Flore. 

Le  Théâtre  s'embellit  de  toutes  fortes  de  fleurs} 

LA    FELICITE1  &  LE  PRINTEMS. 

Que  l'on  doute  en  voyant  ces  lieux  , 
Si  ce  n'eft  point  ici  la  demeure  des  Diçjrx. 


398  PROLOGUE, 

LA    FELICITE*. 

Que  le  cœur  qui  n'a  point  aimé- 
Aujourd'hui  s'enflâme  &  foupire  ; 
Que  le  cœur  qui  s'eft  enflâmé 
'       Suive  encor  l'amoureux  empire. 
C  H  OE  U  R. 

Que  le  cœur  qui  n'a  point  aimé 
Aujourd'hui  s'enflâme  &  foupire , 
Que  le  cœur  qui  s'eft  enflâmé 
Suive  encor  l'amoureux  empire. 

LA    FELICITE*. 

Voici  la  faifon  des  beaux  jours , 
Aux  plus  doux  plaifîrs  tout  confpire  ; 
Venez  vous  livrer  aux  amours  , 
C'eft  le  Printems  qui  les  infpire. 

C  H  OE  U  R. 

Que  le  cœur  qui  n'a  point  aimé 
Aujourd'hui  s'enflâme  &  foupire  ; 
Que  le  cœur  qui  s'eft  enflâmé 
Suive  encore  l'amoureux  empire. 

LA    FELICITE'. 

L'Amour ,  fur  l'émail  de  ces  fleurs 
Et  fous  ces  tranquilles  ombrages , 
Vient  demander  à  tous  les  cœurs 
Et  des  fbupirs  ,  &  dçs  hommages. 
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CH  OEU  R. 

Que  le  cœur  qui  n'a  point  aimé 
Aujourd'hui  s'enflâme  &  fbupîre  ; 
Que  le  cœur  qui  s'eft  enflâmé 
Suive  encor  l'amoureux  empire» 

LE     P  R1NTEMS  k  la  Félicité. 

3  Régnez  en  paix  dans  cet  azile , 
i>  Un  Roi  qui  pour  tout  prix  de  Tes  foins  généreux,'  ' 
»  Veut  rendre  l'univers  tranquille  , 

a>  Y  daigne  protéger  les  jeux. 
LA  FELICITE'  &  LES  CHOEURS. 
Qu'il  partage  à  jamais  la  puiflance  des  Dieux , 
Qu'il  commande  aux  mortels  dans  une  paix  profonde  ; 
Que  les  Dieux  fatisfaits  de  gouverner  les  Cieux , 
Se  repofent  fur  lui  de  l'empire  du  monde. 

Ces  vers  ci-dejfusfont  du  Prologue  tfAreihufe* 

Fin  du  Prologue* 


5oo 

ACTEURS 

DE     LA    TRAGEDIE. 

CAL  IPSO. 

EUCHARIS. 

THETIS. 

NYMPHE  de  Calipfa. 

MINERVE. 

VENUS. 

TE  LE  M  A  QUE. 

"NEPTUNE. 

VnPlaifir. 

Premier  Songe,       "J 

Second^  Songe  f  K^la  fuite  de  Minerve. 

Troifiéme  Songe .,     J 

UN  BERGER. 

La  Scène  ejî  [dans  l'IJle  de  Calipfo. 
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rELEMAQUE 

TRAGÉDIE. 

FRAGMENS  DES   MODERNES. 

ACTE     PREMIER. 

Ze  Théâtre  repréfente  les  Jardins  de  C a li p soi 

SCENE    PREMIERE, 

f.E  ne  me  connois  plus*  !  quelle  nouvelle  ardeur 

Se  rend  maîtrefle  de  mon  cœur7 

Qui  peut  me  caufèr  ces  allarmes  ? 
Oux  &  tranquiles  vœux ,  qu'êtes-vous  devenus  ? 
2  fort  offre  à  mes  yeux  un  Vainqueur  plein  de  charmes  ; 
t  depuis  ce  moment  je  ne  me  connois  plus. 
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SCENE     IL 

CALIPSO,  EUCHARIS. 

E  U  C  H  A  R  I  S. 

\j  Eesse,  cherchez- vous  ici  la  folitude  l 

CALIPSO. 

Je  me  laifle  conduire  à  mon  inquiétude  : 

Que  fait  le  fils  d'Ulyfle  f  hélas  !  en  ce  moment, 

Je  vois  qu'en  fecret  tu  me  blâmes  , 
D'avoir  livré  mon  cœur  à  de  nouvelles  fiâmes. 
Eucharis  ,  qui  n'auroit  combattu  vainement 

Contre  les  traits  dont  il  a  fcû  m'atteindre  î 
II  alloît  expirer ,  l'onde  venoit  d'éteindre 

Le  vif  éclat  de  Css  attraits  ; 

La  pitié  lui  prêta  fes  traits, 
»  Ulyffe  à  mon  amour  fut  toujours  infênfîble, 
s>  J'efpére  avec  fon  fils  un  fort  moins  rigoureux; 

EUCHARIS. 

wCiel  !qu'entens-je  ?  cachons  &  mon  trouble  &  mes  feux, 

à  Califfo, 
*>  Neptune  vous  adore ,  un  Rival  fi  terrible . .  • 

CALIPSO. 
»  Non  ,  noft  ,  tout  fon  pouvoir  ne  fçauroit  m'allarmef  % 
»  J'aime. un  Vainqueur  charmant  :  je  veux  m'en  faire  aima 
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»  J'ai  fçû  rendre  Venus  à  mes  feux  favorable  ; 
1  II  brave  Con  pouvoir  ,  elle  doit  l'enflâmer, 
J  Et  le  rendre  amoureux  autant  qu'il  eft  aimable. 
Les  vers  ci-dejfusftmt  d'Ajfrée.  Ad.  II.  Se.  I,  de  Mejfimrs  la 
Fontaine  &  Collajfe. 
J'entens  d'agréables  concerts  : 
Une  clarté  plus  purç 
Se  répand  dans  les  airs , 
Un  nouveau  charme  embellit  la  nature , 
Et  pare  l'univers  : 
C'eft  Venus  qui  defeend ,  tout  me  fait  reconnoîtr» 
La  Déefîe  de  la  Beauté  ; 
Et  quelle  autre  Divinité 
Peut  annoncer  ainfî ,  qu'elle  eft  prête  à  paroître  ! 

■?— «       |  i  m  t 

SCENE    III. 

VENUS,  CALIPSO,  EUCHARIS, 
PLAISIRS  &  GRACES, 

V  E  NU  & 

»  JL à  A  mouu  fervî  ma  vangeance  ; 
»  Un  cœur  fier  ,  qui  bravoit  mes  loix  , 
»  Se  rend  enfin  en  ma  puiffance  ; 
a*  Et  mon  filg  en  ce  jour  le  force  à  faire  un  choix. 
Danfe  des  Grâce:  &  des  Flaiftrt, 


3o4  TELEMAQUE; 

UN     PLAISIR. 
Que  tes  dons  font  charmans ,  DéefTe  de  Cythére  ; 

Trop  heureux  qui  les  peut  recevoir  r 
La  Beauté  foumet  tout ,  dès  qu'elle  Te  fait  voir  ,' 

Ceft  régner  que  de  plaire  ; 
Que  tes  dons  font  charmans ,  DéefTe  de  Cythére  * 
Quand  on  a  des  appas ,  que  Ton  a  de  pouvoir  ! 

CHOEUR. 
Que  tes  dons  font  charmans ,  DéefTe  de  Cythére  ; 
Quand  on  a  des  appas  ,  que  l'on  a  de  pouvoir  ! 
VENUS  &  LES  CHOEURS. 
A  peine  Jupiter  en  lançant  le  Tonnerre, 

Peut  s'attirer  les  refpe&s  de  la  Terre  i 
Sans  effort ,  deux  beaux  yeux 
Se  les  attirent  mieux. 

Venus  à  fa  fuite. 
•3  Des  hommages  nouveaux  m'attendent  à  Cythére  ,' 
»  Zéphirs  ,  conduirez- moi  dans  ma  brillante  Cour  ; 
s>  Vous  qui  m'avez,  luivie  en  cet  heureux  féjour  , 
»  Grâces  ,  aimables  jeux  ,  emprefTés  à  me  plaire  j 
»  Faites-y  triompher  l'amour. 

Us  Zéfhfrs  enlèvent  Venus* 


> 


SCENE  IV 
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SCENE     IV. 

CALIPSO,  EUCHARÎS. 


T 


CALIPSO 


Elemaque  refTcnt  une  amoureufa  flâme  ! 

»  Eucharis ,  je  fç,aurai  qui  règne  fur  fbn  ame  ; 

„  Ma  gloire  à  Ces  regards  doit  offrir  des  appas, 

a>  Si  ma  beauté  ne  peut  lui  plaire  : 

s»  Allons ,  &  de  fon  cœur  pénétrons  le  myflére  ; 

»  Amour ,  dans  mon  efpoir  ne  me  féduifez  pas. 

Elle  forte 
Les  vers  ct-dejfusjont  d'Enée  &  Lavinie ,  Act.  IV.  Se.  IV* 

de  MeJJîeurs  Fontenelle  &  Colajfe. 


SCENE    V, 

R  EUCHARIS* 

a»  \3  U  e  j'ai  fouffert  à  me  contraindre  ! 
e  ce  jeune  Héros  je  pofféde  le  cœur  : 
!  »  Mais  ma  Rivale  enfin  peut  troubler  mon  bonheur  ; 
a»  Elle  eft  Déeffe ,  &  j'en  ai  tout  à  craindre* 
;  Coulez,  tranquilles  eaux  ;  volez ,  charmans  zéphirs  , 
I  Ne  vous  arrêtez  plus  :  ma  voix  n'a  point  de  charmes  ; 
Mon  cœur  depuis  qu'il  aime ,  éprouve  trop  d'allarmes  ; 
;    L'écho  ne  répond  plus  qu'à  mes  trilles  loupirs. 

TomeU.  V 


$o5  TËLEMAQÛE, 

On  veut  à  mon  Amant  offrir  le  rang  fupréme  ; 
Je  crains  que  la  grandeur  ne  borne  Tes  defîrs  : 
La  crainte  fuit  toujours  unetendreffe  extrême  ; 
Quand  rien  ne  trouble  mes  plaifïrs , 
Mon  cœur  Ce  plaît  à  Te  troubler  lui-même. 

Coulez  ,  tranquilles  eaux  ;  volez  ,  charmans  zéphirs; 
Ne  vous  arrêtez  plus  :  ma  voix  n'a  point  de  charmes  ; 
Mon  cœur ,  depuis  qu'il  aime,  éprouve  trop  d'allarmes; 
L'Echo  ne  répond  plus  qu'à  mes  trifles  foupirs. 

»  Cherchons  cet  Amant  que  j'adore  ; 
as  Aux  foins  de  ma  Rivale  oppofons  mon  ardeur  : 
sa  Contre  la  Gloire ,  Amour ,  Dieu  charmant  que  j'implore; 

Prens  foin  de  défendre  fon  cœur. 

Les  vers  ci-dejfus  font  de  Canente.  Acl.  II.  Se»  I.  de  Mejpeuri 
de  la  Mothe  ,  &  Colap. 

Fin  du  premier  Afte. 
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ACTE      IL 

U  Théâtre  repréfente  un  Boccage  .,  £r  dans  féloignement 
lu  Mer. 


SCENE 

PREMIERE. 

C  ALIPS  O 

,  TELEMAQUE. 

c 

A  L  I  P  S  0. 

\  Oyez,  jeune  Héros ,  nos  jardins  &  nos  boi»  ; 

3.ui  ne  croiroit  que  Flore  en  a  fait  Ton  empire  ï 
De  ces  oifêaux  qu'Amour  infpire 
Écoutez  les  charmantes  voix  ; 

A.  calmer  vos  ennuis  en  ces  lieux  tout  confpire  : 

Cependant  c'eft  en  vainque  tout  vous  fait  la  cour  5 
Nos  foins ,  nos  Vœux  ,  ce  beau  féjour , 
N'ont  point  d'agrément  qui  vous  flatte. 

Mon  cœur  a  trop  fujet  de  fe  plaindre  de  vous  ; 

Faut-il  que  fans  effet  ma  préfence  combatte 
Cette  triftefîe  ingratte , 
Que  vous  ofez  conferver  parmi  nous  ? 

Vij 


3o8  TELEMAQUE; 

TELEMAQUE. 
Déefle  ,  ma  douleur  n'eft  point  en  ma  puifTance  5 
Je  lors ,  vous  le  fçavez  ,du  plus  affreux  danger  ; 
Puis-je  m'empécher  d'y  fonger  £ 

C  A  L  I  P  S  O. 

Songez  plutôt  à  ma  préfence  ; 

C'eft  la  feule  reconnoifTance , 

A  quoi  je  veux  vous  engager  ; 
Vous  foupirez ,  vous  vous  plaignez  fans  cefle  1 

33  Si  c'eft  de  l'Amour  qui  vous  blefle  , 
Aimez  ,  vous  pouvez  faire  un  choix  rempli  d'appas. 
A  fouffrir  des  rigueurs  quel  cœur  peut  vous  contraindre  l 

Hélas  !  le  mien  ne  comprend  pas , 

Que  vous  deviez  jamais  vous  plaindre. 

33  Quel  trouble  paroît  dans  vos  yeux  i 
33  Vous  ne  répondez  point  f 

Eucharis  qui  écoutait  Calipfo  vient  l'interrompre» 


SCENE    IL 
EUCHARIS,  CALIPSO,  TELEMAQUE 

EUCHARIS  en  interrompant  Califfo. 

»  j\^  Eptune  eft  dans  ces  lieux  , 
a»  DéefTe ,  fuyez  fa  préfence. 
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C  A  LIPSO  à  Télémaque* 
59  Venez ,  Piince  ,  fùivez  mes  pas  ; 
»  UlyfTe  a  de  Neptune  irrité  la  vangeance  , 
U  Pour  vous  de  fa  fureuç  je  craindrois  les  éclats. 

Elle  fort  avec  Télémaque, 
E  U  C  H  A  R  IS. 
1»  Hélas  !  pour  lui  parler  mon  foin  eft  inutile  ; 
l»  Je  voulois  à  Ces  yeux  faire  voir  ma  frayeur  ; 

dî  Mon  amour  feroit  plus  tranquille  , 
!»  Si  de  nouveaux  fermens  m'afîuroient  de  fon  cœur. 
Les  vers  ci-dejfus  font  d'Aftrée.  Ad.  II.  Se.  III.  de  Mef- 
Jteurs  la  Fontaine  &  Colajfe. 
C'eft  le  Dieu  des  Mers  qui  s'avance  : 
[Tout  paroît  s'animer  en  ce  féjour  charmant  ; 

Les  flots ,  par  leur  frémiffement , 
De  leur  augufte  Maître  annoncent  la  préfence. 


SCENE     III. 

NE  PTUNE,  EUCHARIS, 

NEPTUNE. 

:»    J[  O  u  s  les  fleuves  de  l'univers  , 
!s»  Et  les  Dieux  que  je  tiens  fous  mon  obéïfTance , 
m  Vont  célébrer  le  jour  où  Venus  prit  naifTance  ; 
I  *  Je  veux  que  dans  ces  liaux  ils  forment  leurs  concerts» 

VBj 


3io  TELEMAQUE, 

a>  Vous  fçavez  quel  feu  me  dévore  : 
3>  Lorfque  maCour  ici  brille  de  toutes  parts  , 
»  Trop  heureux  ,  G.  je  puis  attirer  les  regards 

3-»  De  la  Déefle  que  j'adore! 


SCENE     IV. 

NEPTUNE ,  EUCHAPJS  ,  THETIS  ,  ïroupeâ 
Fleupes  &  de  Matelots. 
NEPTUNE. 

\J  U  e  dans  un  fi  beau  jour  rien  ne  trouble  nos  jeux  ; 
Qu*Eole  en  fa  prifonfous  des  maiïes  pefantes 
Enchaîne  le  courroux  des  vents  impétueux  , 
Qu'ils  grondent  vainement  dans  leurs  antres  affreux  , 
De  voir  leurs  fureurs  impuiflantesj 

Et  vous ,  Fleuves  ,  qui  chaque  jour 

Après  des  courtes  vagabonds ^ 
Des  bouts  de  l'univers ,  venez  tous  i  ma  Cour 

Payer  le  tribut  de  vos, on  des , 
Sufpendez  votre  cours;  vous -devez  avec  nous 

Partager  des  plaifirs  fi  doux. 

NEPTUNE, THETIS  &  les  CHOEURS. 
Célébrons  le  jour  glorieux  , 
0ù  Ton  a  vu  fbrtir  de  l'onde 

Les  délices  des  Cieux  , 
Les  plaiiïrs ,  &  l'Amour  du  monde» 
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î  iy  e  r  t  v  n  e. 

Mortels  ,  dont  l'art  ingénieux 
Sur  l'empire  des  flots  s'eft  ouvert  un  pafTage , 
Neptune  vous  permet  de  paroître  en  ces  lieux  > 

Unifiez-vous  avec  les  Dieux  : 
|A  U  Mère  d'Amour  venez,  tous  rendre  hommage. 

Entrée  des  Matelots* 
T  H  E  T  I  S. 

Tout  s'embellit  dans  ce  fejour  ; 
Tout  célèbre  avec  nous  la  Mère  de  l'Amour. 

Le»  vents ,  tranquilles  dans  leurs  chaînes , 

LaifTent  en  paix  le  fein  des  Mers  ; 
Le  Zéphir  règne  feul  fur  les  humides  plainesr 

De  l'aimable  chant  des  Syrenes 

On  entend  retentir  les  airs  ; 

Malgré  la  douleur  qui  la  prefTe  , 
Alcione  à  leurs  voix  vient  mêler  (es  accens , 

Et  pour  former  de  plus  doux  chants, 
Rallume  dans  fon  fein  fa  première  tendreiTe  » 

Tout  s'embellit  dans  ce  féjour  , 

Tout  célèbre  avec  nous  la  Mère  de  l'Amour. 

Entrée  de  Néréides, 
T  H  ET  I  S. 

Jeunes  cœurs ,  pour  fuir  le  nayffrage  * 
Que  l'efpoir  règle  votre  cours  ; 
Pour  vous  guider  pendant  l'orage  . 
Prenez  le  flambeau  des  Amours, 

Vir 


3i5  T  E  L  E  L  M  A  QU  E$ 

T6t  ou  tard  une  ame  confiante 
En  aimant  goûte  un  heureux  fort  ; 
C'eft  quelquefois  par  la  tourmente 
Que  l'on  eft  conduit  dans  le  port# 

N  E  P  TU  N  Eà  Eucharis. 

»>  Je  ne  vois  point  l'objet  de  mes  vœux  les  plus  doux  î 

35  Qui  peut  nous  ravir  {à  préfence  ? 
s»  Vous  femblez  interdite  ? 

E  V  C  H  A  R  I  S, 

Eu  gardant  le  filence  > 
»  Je  veux  vous  épargner  les  plus  fenfibles  coups. 


SCENE      V. 

NEPTUNE, 

s»  I  j  E  s  plus  (ènfibles  coups  !  que  veut-elle  m'apprendre  | 

3î  Que  ce  difcoursme  jette  en  un  trouble  fatal  ! 

as  Inhumaine  ,  au  mépris  de  l'amour  le  plus  tendre 

as  Votre  cœur  ofe-t-il  ra'oppofer  un  Rival  ? 

«  Ce  n'eft  point  un  mortel  qui  me  fait  cette  ofFenfe  ; 

!»  Non ,  non  ,  il  n'en  eft  point  d'afîèz  audacieux  ; 

*>  Quel  eft  celui  d'entre  les  Di*ux , 

ai  Qui  brave  ma  puiffance  ? 
•»  Il  n'évitera  point  mes  tramports  furieux. 
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h  Plutôt  que  de  fouffrir  un  iî  fenfible  outrage, 

»»  Mon  pouvoir  va  confondre  &  la  Terre  &  les  Mers  ; 

»>  On  verra  par  l'effort  de  ma  jaloufe  rage , 

F  Dans  fon  premier  cahos  rentrer  tout  l'univers. 


Les  vers  ci-dejfut  font  d'Arethufe  de  l'Auteur.  Ad.  IL 
Scène  II. 


Fin  du  fécond  A  fie» 


514  TEL  EM  A  QUE, 


ACTE     III. 

Le  Théâtre  repréfente  le  Palais  de  C^lipso; 


SCENE    PREMIERE. 

TELEMAQUE,   EUCHARIS, 

TELEM4Q.UE. 

as  ^JON,  Téclat  des  grandeurs  ne  peut  toucher  mon  ame; 
35  J.  ^1  Je  fais  tout  mon  bonheur  de  vivre  dans  vos  fers  : 

d>  Le  plaifir,  qui  naît  de  ma  flâme  , 

a»  Vaut  l'empire  de  l'univers. 

EJJ  C  H  A  R  I  S. 
as  Que  ce  jour  m'a  caufé  de  cruelles  allarmes  / 
m  Mais  vous  m'aimez  toujours  ;  eft-il  un  plus  doux  fort  ? 

%T  E  L  EtM  A  2.U  E. 
»  Des  feux  allumés  par  vos  charmes 
»  Ne  s'éteignent  que  par  la  mort. 

rAh  !  que  d'attraits  !  que  de  grâces  nouvelles  ? 
A  voir  ce  vif  éclat  que  mes  vœux  font  contens  ! 
Des  fleurs  que  produit  le  Printems 
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Les  couleurs  ne  font  point  fi  belles: 
Ah  !  que  d'attraits  !  que  de  grâces  nouvelles  ! 

E  U  C  H  A  R  1  S. 

SI  j'ai  quelques  appas  affez  vifs  pou*  toucher', 
S'ils  brillent  plus  qu'à  l'ordinaire  ; 
Cet  avantage  ne  m'eft  cher , 
Que  par  la  gloire  de  vous  plaire. 

telemaque: 

Quels  feux  nouveaux  dans  mou  coeur 
Cette  affurance  Tait  naître  ! 
N'a-t'il  point  affez  d'aideur  ? 
Pourquoi  chercher  à  l'accroître  ? 

EUCHARIS. 
Si  cette  ardeur  peut  s'augmenter  , 
proyez-vous  qu'en  vouloir  borner  la  violence  » 
Ce  ne  fbit  pas  une  offènfè 
Capable  de  m'irriter  ï 

D'un  amour  qui  Ce  ménage  , 
Les  cœurs  tendres  font  bleffés  ; 
Malgré  les  vœux  empreffés , 
Qui  m'affurent  votre  hommage  , 
Pouvant  m' aimer  davantage , 
Vous  ne  m'aimez  pas  affez. 

T  E  L  E  M  A  £U  E. 

Non  ,  jamais  tant  d'ardeur ,  jamais  flâme  fi  belle  i 
.  N'embrafa  le  cœur  d'un  Amant* 
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E  U  C  H  A  R  I  S. 
C'efl:  peu  d'y  voir  on  fort  charmant  ; 
Cette  ardeur  doit  être  éternelle. 

TELEMAQUE. 
Ah  !  j'en  fais  ici  le  ferment. 
PuifTe  l'Amour  dans  fa  jufte  colère 
Exercer  contre  moi  (a  plus  grande  rigueur ,' 
Si  jamais  il  trouve  mon  cœur 
Détaché  du  foin  de  vous  plaire. 
ENSEMBLE. 

Puifle  l'Amour  dans  fa  jufte  colère 
Exercer  contre  moi  fa  plus  grande  rigueur  , 
Si  jamais  il  trouve  mon  cœur 
Détaché  du  foin  de  vous  plaire. 

Xe  s  vert  ci-dejfus  font  de  Médée  Aéh  IV.  Scène  II»  de  MeJJieurs 
T.  Corneille  &  Charpentier* 


? 
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SCENE    IL 

CALIPSO,   TELEMAQUE  ;   EUCHARIS; 

Suite  de  C  a  l  i  p  s  o. 
C  A  L  I  P  S   O. 

35  \J\J\i-je  entendu  f  tremblez,,  perfides: 
a>  La  haine  &  la  fureur  vont  me  fervir  de  guides, 

à  fa  Suite. 
d>  Vous  qui  m'obéiffez  ,  éloignez  cet  Amant. 

a  Eucharis. 
33  Et  toi  >  demeure  en  proie  à  mon  reflentiment. 
Vous  qui  vangez  les  Dieux  ,  vous  que  la  rage  anime  » 
Qui  Cernez  à  leur  gré  l'épouvante  &  l'horreur , 
Venez ,  raffemblez-vous  ;  voilà  votre  victime  > 
Inventez  des  tourmens  dignes  de  ma  fureur. 

Employez  le  fer  &  la  flâme  ,i 
Présentez  à  fes  yeux  un  horrible  féjour  ; 
Que  l'effroi  ,  que  l'horreur  s'empare  de  Ton  ame  ; 
N'y  laifTez  point  de  place  pour  l'Amour. 
Le  Chœur  répète  ,  Employons  ,  &c. 
Entrée  de  Furies  qui  tiennent  des  flambeaux  allumés ,  &  vien- 
nent épouvanter  Eucharis* 
C  A  L  I  P  S  O. 
Je  vous  laiiTe  le  foin  de  vaincre  fa  conitance  ;' 
Je  vais  chercher  l'objet  qui  s'obitine  à  l'aimer; 
Et  je  reviens  confommer  ma  vangeance  , 
£i  foncceur  plus  fournis  n'aime  mieux  la  calmer. 
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SCENE    III. 

EUCHARIS,  Troupe  de  Furies, 

ÉÛCHARIS. 

\^J  U  fuis-je ,  hélas  !  qui  prendra  ma  défenfe  l 
C  H  OE  U  R. 
Employons  le  fer  &  la  flâme , 
Préfêntons  à  fes  yeux  un  horrible  féjour  ; 
Que  l'effroi ,  que  l'horreur  s'emparent  de  fon  ame  ; 
N'y  lailTons  point  de  place  pour  l'Amour. 

E  U  C HA  RIS 
Cédez ,  cruels ,  à  mes  triftes  accens  ; 
Calmez  un  tranfport  qui  m'allarme  ; 
Laiffez  toucher  vos  coeurs ,  laiffez  charmer  vosfens; 

Que  la  pitié  ,  que  l'amour  vous  défarme. 
Ne  me  préparez  point  de  funeftes  bûchers  ; 
Que  mes  tendres  accords  rendent  vos  cœurs  paifiblei^ 
Mes  maux  pourroient  attendrir  les  rochers  » 
Serez-vous  encor  moins  fenfibles  î 
Cédez ,  cruels ,  cédez  à  mes  triftes  accens  ; 

Calmez  un  tranfport  qui  m'allarme  ; 
Laiffez  toucher  vos  cœurs  ,  laiffez  charmer  vos  Cens  ; 
Que  la  pitié  ,  que  l'Amour  vous  défarme. 

Les  vers  ci-dejfus  font  de  Canente.  Aét.  III.  Scène  IL  de 
Mejfîettrs  de  la  Methe  &  Colajfe, 
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SCENE    IV. 

NEPTUNE,EUCHARIS. 

N  E  P  TU  N  E  aux  Furies. 

\^j  A  l  m  e  x  ce  vain  tranfport ,  démons ,  difparoiffez  : 
Neptune  ordonne ,  obéïffez. 

L'inhumaine  o&  encore  exercer  fa  vangeance  ? 

à  Eucharis. 
N«  craignez  rien  ,  vos  jours  ne  font  plus  en  danger  : 

Une  ingrate  Beauté  ni'offenfè  ; 

Cefl  à  moi  feul  de  me  vanger. 

Fm  du  troifiéme  Aftc* 
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ACTE     IV. 

Le  Théâtre  repréfente  une  Vallée  agréable* 

SCENE     PREMIERE,: 

NE  P  TU  NE. 


V 


OUS  ,  qui  ne  fouffrez  point  les  peine?' 
Qui  déchirent  les  cœurs  jaloux  , 
Quelque  foit  le  poids  de  vos  chaînés; 
Amans  ,  que  votre  fort  eft  doux  ! 
Deux  Tyrans  en  mon  cœur  exercent  leur  furie  ; 
L'Amour ,  le  tendre  Amour 
Y  fait  naître  la  jaloufie  , 
Et  mes  jaloux  tranfports  par  un  cruel  retour ,' 
Y  font  mourir  l'Amour  qui  leur  donne  la  vie. 

Vous,  qui  ne  fouffrez  point  les  peines 
Qui  déchirent  les  cœurs  jaloux  ; 
Quel  que  foit  le  poids  de  vos  chaînes,' 
Amans ,  que  votre  fort  eft  doux  ! 

Les  vers  ci-dejfusfont  du  Carnaval  de  Venife»  Aà.  IL  Se.  L 
Me  Sieur  s  Bernard  &  Campra. 
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SCENE      IL 
NEPTUNE,  MINERVE. 

MEPTUNEà  fart. 

»  JLj  A  mort  de  mon  Rival  remplira  ma  vangeance» 

MINERVE. 
»5  De  ce  jaloux  tranfport  calmez  la  violence  : 
a»  Minerve  prend  foin  de  fes  jours. 

NEPTUNE. 
9»  Aux  mortels  contre  moi  donnez-vous  du  fecours? 

MINERVE. 
»>  Celle  qui  vous  trahit  eft  la  feule  coupable  ; 
»>  Jamais  votre  Rivai  ne  partagea  (es  feux  ; 
»  Vous  pourriez  le  punir ,  s'il  étoit  amoureux  ; 

»  Mais  devez-vous  le  punir  d'être  aimable  £ 
»  CeiTez  de  craindre  ce  Rival  ; 
Je  viens  pour  l'arracher  de  ce  féjour  fatal  : 

»  Lorfqu'il  doit  voler  à  la  gloire, 
Dans  un  honteux  repos ,  il  en  perd  la  mémoire  ; 
Il  eft  dans  ces  forêts ,  je  veux  lui  faire  voir 
*  Ce  qu'exigent  de  lui  l'honneur  &  le  devoir. 
Vous ,  dont  la  jufte  violence 
Scait  afltrvir  tous  les  humains , 
J'ai  befoin  de  votre  aflîftance , 
Dieu  du  fommeil ,  fécondez  mes  derfeins» 
Les  vers  ci-dejfus  font  d'Ariane.  A&.  III.  Se,  III.  de  MeJJîeurt 
Saint- Jean  &  Marais, 

Tome  IL  X 
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SCENE    III. 

T  E  L  E  M  A  QU  E. 

s>  i\I  e  n  ne  peut  me  calmer  ,  ma  frayeur  eft  extrême  $ 

33  Je  crains  pour  la  Beauté  que  j'aime 
oj  Ce  que  l'Amour  jaloux  peut  inventer  d'affreux. 
33  Protégez  des  fiâmes  fi  belles , 
3»  Dieux  ,  ne  rendez  point  malheureux 
33  Les  cœurs  les  plus  fidèles. 
De  ces  tranquiles  lieux  rien  ne  trouble  la  paix  , 

Les  oifeaux  gardent  le  filence  , 
Les  vents  ne  (bufflent  plus  que  pour  donner  du  frais } 

Et  les  ruifîeaux  coulent  fans  violence  : 
flore  de  toutes  parts  étale  fes  attraits ., 

Et  les  zéphirs  d'une  amoureufe  haleine 
Portent  l'odeur  d'une  brillante  plaine 
Aux  boccages  les  plus  épais  : 
Dans  cette  aimable  folitude , 
Un  doux  fommeil  furp rend  mes  fens  J 
Je  cède  à  Ces  charmes  puiffans  ; 
lui  feul  peut  de  mon  cœur  calmer  l'inquiétude. 

Il  s'endort* 

Les  versci~de[[ttsfom  d'Ariane»  Aà.  III.  Se.  V,  de  Meflïeurfii 
Saint-Jean  &  Marais, 
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S  C  E  N  E      IV. 

TELEMAQU  Rendormi,  MINERVE, 

le  SOMMEIL,  Troupe  de  Songes. 

TROIS     SONGES. 

I  j  E  Sommeil  a  mille  douceurs  , 
Il  endort  quelquefois  une  douleur  profonde  ; 
Mais  l'Amour  caufe  des  langueurs 
Et  des  pleurs  : 

Il  faudroit  le  bannir  pour  le  repos  du  monde. 

UN    S  O  N  G  B. 
Va  ,  fui ,  jeune  Héros ,  ces  funeftes  climats  ; 
L'Amour  montre  à  tes  yeux  tout  ce  qu'il  a  d'appas  ; 
Mais  il  te  cache  une  peine  cruelle. 
Fui  pour  jamais  des  charmes  dangereux  , 
Crain  de  ce  Dieu  la  douceur  infidelle , 
.  Crain  le  deftin  affreux 
Des  cœurs  malheureux. 
C  H  OE  U  R. 
Tous  les  momens  font  périlleux 

Dans  ces  lieux , 
Fui ,  fans  tarder  davantage  ; 
La  Mer  n'a  point  d'écueils  plus  dangereux 
Que  ce  rivage , 
Où  ta  gloire  a  déjà  fait  nauffrage. 
Us  vers  ci-dejfus  font  de  Circé.  Aâ.  III.  Se.  III.  de  Mîk 
Kaimange  &  Al,  Defmarejls* 


0 
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SCENE    V. 
MINERVE,  TELEMAQUE. 

TE  L  E  M  A  &U  E. 

»'  \J  U  fuis-je  t  qu*ai-je  vu  ï  quel  Congé  m'épouvante  ï 

»  Dans  quel  indigne  état  l'Amour  m'a-t-il  réduit  ï 

s>  La  févére  raifon  ,  dont  le  flambeau  me  luit , 

•>  M'ordonne  de  quitter  la  Beauté  qui  m'enchante: 

w  Hélas  ! 

MINER  V  E. 

»  Il  faut  finir  ces  funeftes  combats; 

»  Minerve  à  tes  yeux  fe  préfente  > 

35  Hâte- toi  /ne  balance  pas. 
a»  Il  eft  tems  de  chercher  une  gloire  éclatante  , 
&•  Et  de  fuir  pour  jamais  ces  dangereux  climats. 
TELEMAQUE. 

C'eft  vous,  favorable  DéefTe, 
»>  C'eft  vous ,  qui  dans  mon  fort  intéreffant  les  Dieux  y 
»  Avez  de  mille  écueils  délivré  ma  jeunefle; 
o»  Qui  vous  a  fi  longtems  dérobée  à  mes  yeux  l 
MINERVE. 

»  Ton  cœur  pénétré  de  tendrefie 

a»  Ne  craignoit-il  pas  qu'en  ces  lieux 
<*  Minerve  ne  te  vînt  reprocher  ta  foibleiïe  l 
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TELEMAQUE. 
!»  Vous  voyez  le  trait  qui  me  blefTe  ; 
»  J'en  rougis  ;  mais  hélas  !"  je  ne  puis  l'éviter  : 
»>  L'Amour  par  les  attraits.. . . 

MINERVE. 

Vien  ,  fui',  pour  le  dompter» 
»  De  l'Amou/  qui  commence  on  peut  vaincre  les  charmes  5 
s»  Mais  on  doit  Ce  hâter  de  combattre  Ces  feux  : 
:»  Chaque  inftant  qu'on  diffère  à  fbrtir  de  fes  nœuds 
»  Lui  donne  contre  nous  des  armes. 

TELEMAQUE. 
m  Je  voi  quai  fera  mon  malheur  , 
9>  Si  je  n'écoute  pas  un  confeil  favorable  ; 
»  Mais  qu'il  eft  mal  aifé  de  bannir  de  fon  coeur 
«  Un  ennemi  qui  nous  paroît  aimable  ! 
MINERVE. 
9»  Eft-ce  le  fils  d'Ulyfle  ?  o  Ciel  !  à  ce  difcours 
»  Puis-je  le  reconnoître  ? 
Indigne  efclave  des  amours , 
»»  Il  ofe  démentirle  fang  qui  l'a  fait  naîtra. 

TELEMAQUE. 

•s  Ah  î  ne  méritons  point  ce  reproche  odieux  ; 

»»  Je  cours  où  votre  voix  m'appelle  ; 
»»  Allons...  Mais  je  frémis  en  partant  de  ces  lieux; 
»»  J'abandonne  Eucharis  ;  cette  Nymphe  fi  belle 

»  Va  d'une  Rivale  cruelle 

Xiij 
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as  Eprouver  rinjufteTÎgueur  : 
s>  Non  ,  ne  la  livrons  pas  au  plus  cruel  malheur.- 

MINERVE. 
9*  Du  Dieu  des  Mers  la  puiflance  immortelle 

»  Se  déclare  pour  elle  ; 
m  Et  tu  n'as  déformais  à -craindre  que  ton  cœur, 
a»  Contre  toi  Calipfo  médite  fa  vangeance  ; 
»  Sous  un  calme  trompeur  elle  cache  fesfenx, 
••  îtfais  c'eft  pour  t'accabler  des  coups  les  plus  affreux 
35  De  cette  flatteufe  apparence 
a»  Evite  Tappas  dangereux. 

TELEMAQUE. 

»>  A  vos  divins  confeils  mon  ame  s'abandonne  ; 
a>  Cherchons  a  fuir  de  ce  féjour. 
ENSEMBLE. 
33  Heureux  ,  quand  la  gloire  l'ordonne  * 
»  Quipeut  abandonner  l'Amour  ! 

Fin  du  quatriémt  Atte* 
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ACTE     V. 

Le  Théâtre  repréfintè  le  bord  de  la  Mer. 


SCENE    PREMIERE. 

C  A  L  I  P  S  O. 

Ranjports  de  vangeance  &  de  haine  , 
Succédez  à  l'Amour  qui  règne  dans  mon  cœur  : 
Mon  ingrat  va  périr,  &  (a  mort  eft  certaine  ; 
Peut-être  en  ce  moment  une  main  inhumaine... 

Je  tremble  ,  je  frémis  d'horreur. 
Barbares. . .  arrêtez....  votre  fureur  eft  vaine  ; 
L'ingrat  que  vous  percez  caufe  encor  ma  langueur. 

Transports  de  vangeance  &  de  haine  , 
Ne  chafTez  point  l'amour  qui  flatte  encor  mon  cœur  ;     - 
Mais  il  vit  pour  un  autre  !  une  pitié  foudaine 
Doit-elle  s'oppofer  à  mon  dépit  vangeur  ? 
Miniftres ,  qui  fervez  le  courroux  qui  m'entraîne , 
Frappez  ,  &  qu'en  mourant  cet  infenfible  apprenne 
Que  je  l'immole  à  ma  fureur. 
Tranfports  de  vangeance  &  de  haine  , 
Succédez  à  l'amour  qui  règne  dans  mon  cœur. 
Les  vers  ci-dejfus  font  duCarnaval  de  Venife.  Ad.  III.  Se.  I. 
de  Mejfieurs  Renard  &  Camprx, 

Xiv 
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SCENE    IL, 

C  A  L I P  S  O  j  une  Nymphe  àe  C  a  l  i  p  s  62 

LA     NYMPHE. 

»>  J  'Ai  tout  fait  préparer  pour  la  Fête  nouvelle  , 

a>  Qui  doit  unir  ces  deux  Amans  ; 
»  Vous  venez  d'acquérir  une  gloire  immortelle  , 
95  En  renonçant  pour  eux  à  vos  reflentimens. 

C  A  L  I  P  S  O- 
35  Peux-tu  penfer  que  j'étouffe  ma  haine? 
î»  Je  feins  de  les  unir  ;jf  c'eft  pour  les  immoler, 
a?  On  rend  fa  vangeance  certaine 
»  Quand  on  fçait  la  difïimuler. 

LA    N  Y  M  P  HE. 
»OCiel! 

C  A  L  I  P  S  O. 

33  Je  fouffrifbis  <jue  l'ingrat  me  dédaigne  ? 
to  Puifqu'ilnepeut  m'aimer  ,  que  du  moins  il  me  craigne» 
LA    NYMPHE. 
»  Dans  quel  malheur  vous  allez- vous  plonger  , 
33  En  puniffant  l'objet  de  votre  flâme  ? 
63  Le  regret ,  que  l'Amour  fera  naître  en  votre  ame , 
»  Suffira  fèul  pour  le  vanger. 
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C  AL  1P  S  O. 

Mon  cœur  charmé  préviendrait  fesdefirs; 
Pourquoi  l'ingrat  m'eft-il  contraire  ? 
Que  nous  perdons  tous  deux  de  tranquiles  plaifirs  ! 

Les  vers  ci-dejfus  font  des  Fêtes  Galantes,  Aét.  l.  Se  III.  de 
Me/peurs  Duché  &  Defmarejîs. 
LA     NYMPHE. 
»  L'Amour  pourroit  encor  flatter  votre  efpérance  : 
m  Par  des  vœux  redoublés  ,  implorez  fa  puiffance  ; 
»  Peut-être  il  daignera  terminer  vos  regrets. 

ENSEMBLE. 

{mon  "} 
J.  ame  > 
Ton    J 

yole  ,  vien  réparer  les  maux  que  tu  <J  (.  faJs# 

L  lui    J 
Etein  les  feux  ,  brife  les  traits , 

r  ma    1 

Qu'on  oppofe  à  <  >  name, 

tes  vers  et- de ffu  s  font  de  Canente.  Acte  IV.  Se.  II,  de  Mejjieurt. 
de  la  Mothe  &  Colajfe. 
C  A  L  I  P  S  O. 
»  L'Amour  ne  prend  plaifîr  qu'à  me  défefpérer:! 
3ï  En  augmentant  mes  feux  ,  il  redouble  ma  rage  ; 
m  Pour  adoucir  les  maux  qu'il  me  fait  endurer  , 
s»  Je  ne  dois  plus  fonger  qu'à  laver  mon  outrage. 
i  Les  Furies  paroijfent  fous  lafgure  de  Bergers  &  de  Bergères* 


5jo  TEL  EM  A  QUE; 

«  Sous  l'apparence  des  plaifïrs , 
»>  Tu  vois  pour  me  vanger  une  Troupe  infernale  ; 
»  Feignons  encôr  :  pren  Coin  d'amener  ma  Rivale  r 
ei  Et  cherche  le  cruel  qu'offenfent  mes  foupirs. 


* 


SCENE     III. 

CALIPSO  ,  Troupe  de  Furies  transformées  en  Bergers 
£r  Bergères. 
CALIPSO. 

\J  U  e  tout  ce  qui  me  fuit  aux  plaifïrs  s'intérefTe  r    ' 
Changez  ,  Nymphes ,  chantez ,  appeliez  les  Amours  ; 
Que  les  ris  &  les  grâces  fe  préfentent  fans  cefTe  ; 
Ils  régnent  dans  ces  lieux  ,  qu'ils  y  régnent  toujours. 

Les  vers  ci-dejfus  font  dVlytfe.  Ad.  III.  Se.  V.  de  Meflieuri 
GukhardÙ '  Rebel. 

C  H  OE  U  R.     > 
Venez  prendre  part  à  nos  jeux  , 
Vous  que  l'Amour  a  feu  rendre  fenfîblcs  ; 
Il  va  combler  tous  vos  vœux , 
Dans  ces  retraites  paifibles. 

UNE    BERGERE. 
Qui  craint  de  refTentir  d'amoureufes  langueurs  J 
Doit  s'éloigner  de  nos  boccages  : 
L'Amour  eft  caché  fous  les  fleurs  , 
Et  fous  les  fombres- feuillages. 
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T7NJE    AUTRE. 

L'Amour  coûte  des  pleurs  , 

Il  c<îule  des  allai  mes  ; 
Mais  pour  goûter  tout  ce  qu'il  a  de  charmes  > 
I).  faut  avoir  éprouve  les  rigueurs. 

les  vers  ci-dejfus  font  de  Qircé.  Ad.  IV.  Se.  VII,  de  Mlle 
Xrintonge  &  M.  Defmarejls, 

C  H  OE  U  R. 

jp hantons  PAmour  ,  chantons  le  pouvoir  de  Ces  armes , 
I  bleife  les  mortels ,  il  enchaîne  les  Dieux  ; 
|  brûle  au  lein  des  eaux  ,  il  régne  dans  les  deux  , 
ILa  terre  ,  les  enfers  ,  font  fournis  à  fes  charmes. 
les  vers  cidtjfus  font  d'Arethufe,  de  l'Auteur,  A  cl,  III.  Se.  VU 
C  A  L  1  P  S  O. 

»>  D'où  vient  que  Ton  diffère , 
j*  A  m'offrir  les  objets  de  ma  jufte  colère  ? 
»  Mais  quels  mugiflemens  font  retentir  les  airs .? 
[o  L'Onde  frémit ,  je  voi  fortir  le  Dieu  des  Mers. 

Hepime  par oit  for tant  de  la  Mer  ;  les  Bergers  &  lot  Bergcre£ 
difparoijfent. 


33*  TELEMAQUE; 


SCENE    IV. 

NEPTUNE,  CALIPSO. 

NEPTUNE. 
\T 
5,l\l  'Attens  plus  ces  Amans  que  tu  prétens  féduire; 
33  Ta  Rivale  en  ma  Cour  brave  tes  vains  efforts  5 

»  Télémaque  a  quitté  ces  bords , 
»  Eole  fur  les  flots  prend  foin  de  les  conduire, 
s»  C'efl  afTez  te  punir  de  me  manquer  de  foi, 
„  A  revoir  ton  Vainqueur  tu  ne  dois  plus  prétendre  î 
„  Perfide ,  j'ai  voulu  moi-même  te  l'apprendre  , 
i,  Pour  goûter  la  douceur  de  me  vanger  de  toi. 

Neptune  rentre  dans  la  Mer* 


SCENE    dernière. 


A 


CALIPSO. 


H  !  quelle  rigueur  extrême  ? 
Dieux  cruels ,  injuftes  Dieux  , 
Devez-vous  employer  votre  pouvoir  fùprême, 
Pour  m'empêcher  d'arrêter  dans  ces  lieux 
L  mfenfible  que  j'aime. 
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Demeure  ,  ingrat,  ne  crain  pas  ma  vangeance  : 

Hélas  !  mon  cœur, plus  tendre  qu'irrité, 

Trouve  encore  ta  cruauté 

Moins  fatale  que  ton  abfence. 
Il  Barbare  me  fuit ,  il  a  quitté  ces  lieux  : 
ue  le  Ciel  en  courroux  lui  déclare  la  guerre  ; 
>ur  brifer  fes  vaiffeaux  ,  qu'il  arme  le  tonnerre. 

Partez  ,  volez  ,  Aquilons  furieux  , 

Précipitez-les  dans  l'onde  ; 
ue  mille  affreux  rochers  s'élèvent  fur  ce  bord  j 

Rendons  pour  jamais  ce  port 

Inacceffible  à  tout  le  monde* 

w  vers  ci-deffusfont  de  Circé.  Aft.  V.  Se.  dernière ,  de  Mlle 
Xaintonge  &  M.  Defmarefts* 

FIN* 
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PERSONNAGES 
»u    Prologue. 


LA    GLOIRE. 
LE   TEMPS. 
Suivans  de  la  Gloire. 
Suivantes  de  la  Gloire. 


tel 

PROLOGUE 

Le  Théâtre  repréfente  le  Temple  de  la  Gloire  *  orné  dé 

Palmes  &  de  Trophées,  On  y  voit  [a  fuite  avec  les 

Guerriers  quelle  invite   à  chercher  les  combats  j  ils 
forment  tous  enfemble  le  divertiffemenu 


SCÈNE    PREMIER  E. 

CHOEUR  de  la  fuite  de  la  Gloire. 

^^VLlez  ,  Guerriers ,  volez  au  milieu  des  allarmes  } 
Allez  de  votre  gloire  éternifer  le  cours  : 
Vangez-vous  du  deftin  qui  veut  borner  vos  jours  , 
Rendez-vous  immortels  par  l'effort  de  vos  armes. 

UN    SUIVANT    DE     LA     GLQIREé 

Les  Héros  égalent  les  Dieux  : 
Le  temps ,  qui  détruit  tout ,  augmente  encor  leur  gloire  i 

La  vertu  les  conduit  aux  cieux  j 

Ils  font  préfens  à  la  mémoire  , 

Quand  ils  ceiTent  de  l'être  aux  yeux. 
Tomt  IL  Y 


$3$  PROLOGUE. 

C  H  OE  U  R. 

Amans,  qui  voulez  être  heureux  > 
Suivez  Bellone  &  la  Vidoire  : 
L'Amour  comble  toujours  les  vœux 
De  ceux  que  couronne  la  gloire. 
DEUX    SU1VANS     DE     LA    GLOIRE, 
Depuis  que  Mars  s'eft  fait  airner 
De  la  Déefle  de  Cythere, 
Il  n'eft  point  d'objet  fi  fëvere 
Qui  refufe  de  s'enflammer  , 
Quand  un  guerrier  cherche  à  lui  plaire. 

C  H  OE  U  R. 

Amans  ,  qui  voulez  être  heureux  , 
Suivez  Bellone  &  la  Vidoire  : 
L'Amour  comble  toujours  les  vœux 
De  ceux  que  couronne  la  gloire. 

Au  milieu  du  diversement  on  entend  de  grands  bruits  ,  p/«- 
fleurs  nuages  obscurcirent  le  fond  du  Théâtre* 

C  H  OE  U  R. 
Ah  !  quel  bruit  !  quel  défordre  affreux  ? 

Qui  peut  troubler  ici  nos  concerts  &  nos  jeux. 

Le  Temps  p droit ,  en  fartant  des  nuages  qui  avoient  obfcuni 
le  Théâtre, 


PROLOGUE. 


339 


SCENE    II. 

LE    TEMPS  ,   La  fuite  de  la    Glùi  re  , 
LES     GUERRIERS. 


J 


LE     TEMPS. 


A  i  reçu  des  deftins  un  fbuverain  empire  : 
Il  n'eft  point  d'objet  qui  refpire , 
Qui  ne  doive  du  Temps  éprouver  les  efforts  ; 

Je  vole  ,  &  par  tout  où  je  pafTe  , 
Les  marbres ,  les  rochers ,  les  remparts  les  plus  forts  ,' 
Tout  fe  renverfe  ,  tout  s'efface. 

Faut-il  que  les  Héros ,  à  l'abri  de  mes  coups , 
Oient  feuls  braver  mon  courroux  l 

En  vain  TarTreufe  mort  les  cache 

Dans  l'obfcure  nuit  du  tombeau  : 
A  l'éternel  oubli  la  gloire  les  arrache  , 
Et  leur  fait  malgré  moi  le  deftin  le  plus  beau. 

Non  ,  ne  fbuffrons  point  cette  offenfe  > 
Effaçons  leurs  noms  glorieux  : 
Montrons ,  en  ravageant  ces  lieux  , 
Et  ma  fureur  &  ma  puifTance. 

La  Gloire  defeend  :  le  Théâtre  s'illumine ,  &  tous  les  nuages 
diffaroijfent* 

Yij 


340  PROLOGUE. 


SCENE     III. 

LA  GLOIRE ,  LE  TEMPS ,  fuite  de  la  Gloire  , 
LES    GUERRIERS. 

LA    G  LO  IRE  au  Temps. 

iAlme  ces  tranfports  éclatans , 
Nous  bravons  en  ces  lieux  les  outrages  du  Temps. 

LE    TEMPS. 
Quoi  !  faudra-t'il  encor  te  céder  la  vidoire  ? 
LA     GLOIRE. 
Fui  loin  du  Temple  de  la  Gloire. 

Renverfe  les  travaux  des  timides  humains  ? 
Va  brifer  les  Palais  que  leur  orgueil  élevé  : 
Mais  contre  les  exploits  que  la  valeur  achevé ,  ' 
Tes  efforts  les  plus  grands  font  vains. 

à  fa  fuite. 
Doux  enfans  de  la  Paix ,  emprefles  à  me  fuivre  , 
Venez ,  beaux  Arts ,  aimables  Jeux  , 
Par  mille  fpe&acles  pompeux 
Célébrez  les  Héros  &  les  faites  revivre. 
LE     TEMPS. 
Cruelle  »  ne  croi  pas  me  forcer  à  les  voir  ? 
Je  vais  loin  de  ces  lieux  cacher  mon  defefpoir. 

Il  fort. 
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SCENE     IV. 

LA      GLOIRE,    SA     SUITE^ 
LES     GUERRIERS. 

UNE    SUIVANTE    DE     LA    GLOIRE. 

J  Usqu'au  retour  de  la  faifon  des  fleurs ,. 
Amours ,  à  nos  guerriers  offrez  mille  douceurs  : 

Pour  vous  efforcer  à  leur  plaire  , 
Vous  n'avez  que  peu  de  momens  : 
La  gloire  eft  leur  unique  affaire , 
Vous  êtes  leurs  amufemens. 

Les  Guerriers  font  le  divertijfement; 

UN    GUERRIER. 

Au  bruit  éclatant  des  trompettes , 
Volez ,  Amours ,  dans  ces  retraites  ; 
Pour  charmer  des  coeurs  généreux, 
Que  la  gloire  forme  vos  nœuds  : 

Régnez ,  triomphez  de  nos  âmes  j 
Mille  Héros  fuivront  vos  toix  , 
Si  vous  n'infpirez  que  des  flammes 
Qui  les  portent  aux  grands  exploits» 

Yiij 
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Au  bruit  éclatant  des  trompettes  ,N 
Volez  ,  Amours ,  dans  ces  retraites  ; 
Pour  charmer  des  cœurs  généreux  > 
Que  ia  gloire  forme  vos  nœuds. 

LA     GLOIRE. 

Dans  un  fpe&acle  magnifique, 
Retracez  les  Héros  ,  que  par  Ton  art  magique» 
Alcine  retenoit  fur  des  bords  trop  charmans  : 

Faites  voir  par  quel  art  Méliffe , 
Couronnant  la  vertu  ,  punifTant  Tinjuftice  , 
î-es  fit  enfin  fbrtir  de  leurs  enchantemens. 

C  H  OE  U  R  S, 

Chantons  y  célébrons  leur  mémoire; 
Que  les  Arts  fécondent  nos  vœux  : 
Par  nos  plaifîrs  &  par  nos  jeux  > 
Eternifons  leur  gloire. 

Fin  du  Prologue* 

& 


= 


ACTEURS 

de     la     Tragédie. 

AL  CINE,  fameufe  Ertchanterejfe  ,  amoureufe 
d'AJlolphe. 

A  T  H  L  A  N  T  ,  Chevalier  Enchanteur  ,  amoureux 
de  Mélanie. 

ASTOLPHE,  Paladin  ,fils  d'Othon  ,  Roi  d'An- 

gleterre ,  amant  de  Mélanie» 

MÉLANIE,  Princefe  d'iflande.  amante  d'AJïolphe. 

MÉLISSE,  Fée  ,  protectrice  de  la  Vertu» 

N  É  R I  N  E  ,  Confidente  d'Alcine. 

CRISALDE,  Confident  d'Athlanu 

N  Y  M  P  H  E  S  de  la  Cour  d'Alcine. 

G  É  N I  E  S  de  la  [âge  MéUfe. 

UNE    NÉRÉIDE. 

HEROS  ôc  HEROÏNES  enchantés  par  Akinc. 

Yiv 


A  M  A  N  S  &  AMANTES   du    Lahrmth 
d'Amour, 

MAGICIENS   &  MAGICIENNES   de  la  Afc 

d'Affilant  &  i'^Zcwe. 

UN    MAGICIEN. 
UN   AMANT. 
DEUX    AMANTES, 


la  Scène  efl  dans  l'IJle  enchantée  d'Alâne. 
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A  L  C  IN  E> 

TRAGEDIE. 


ACTE     PREMIER. 

Le  Théâtre  repréfente  un  Defert  écarté  plein  de  rockers 
&  de  précipices. 


SCENE    PREMIERE. 
ALCINE,   NERINE. 

N  E  R  I  N  E. 

\^/  Uoi  !  pour  chercher  l'horreur  de  ce  lieu  fôlitaire  ; 

Alcine  Ce  dérobe  à  fa  brillante  cour  ! 

Ces  torrens ,  ces  rochers  ont-ils  de  quoi  lui  plaire  ? 


34*  ALCINEj 

AL  CINE. 
Nerine  ,  Je  te  veux  découvrir  un  miftere  ; 
Mon  cœurfe  fent  bleiTé  par  un  nouvel  amour. 
N  ER  1  NE. 
L'Amour  n'a  point  pour  vous  de  peines, 
Sans  fixer  vos  defirs  il  fçait  vous  engager  ; 

Content  que  vous  portiez  Tes  chaînes, 
Il  vous  permet  la  douceur  de  changer. 

Mais ,  quel  heureux  Amant. .  . . 

A  L  C  I  N  E. 

Tu  fcais  de  quel  orag© 
Les  vents  ont  aujourd'hui  troublé  le  fein  des  mers  ; 
Ces  fun elles  tirans  des  airs 
Exerçoient  par  tout  leur  ravage. 

Témoin  de  leur  fureur ,  j'étois  près  du  rivage  ; 
Les  flots  qui  s'y  brifoient  avec  un  bruit  affreux 
Ont  jette  fur  le  bord  un  guerrier  malheureux , 

Trifte  victime  du  naufrage  : 
J'y  vole  ;  des  mortels  je  vois  le  plus  charmant  ; 
J'en  admire  les  traits ,  &  je  plains  fa  jeunefTe  ; 

Je  crois  qu'en  ce  fatal  moment 

La  feule  pitié  m'imerefle  : 
Des  ombres  de  la  mort  les  yeux  étoient  couverts  J 
Je  les  ranime  ;  hélas  !  voi  le  prix  de  mon  zèle  ; 

A  peine  fe  font-ils  ouverts , 
Qu'ils  ont  frappé  mon  cœur  d'uue  atteinte  mortelle. 


\ 
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N  E  R  I  N  E. 
Vous  l'aimez  ! 

A  L  C  I  N  E. 

Sur  ces  bords  je  prens  foin  de  Tes  jours. 

N  E  R  I  N  E. 

A  quoi  lui  fervira  ce  généreux  fecours  ? 
Athlant  vous  aime  encor  ;  redoutez  fa  vangeance  ; 
Jufqu'aux  enfers  il  étend  fa  puiffance. 

Un  rival  jaloux  ,  outragé  , 
Ne  s'arrête  point  à  fe  plaindre  : 
Ce  n'eft  qu'après  s'être  vangé  , 
Que  fa  fureur  fe  peut  éteindre. 
A  L  C  1  N  E. 
En  trompant  fes  regards  j'évite  fon  courroux. 
SERIEE. 
Songez  qu'il  eft  jaloux. 

Quelqu  effort  que  vous  puifliez  faire 
Pour  cacher  votre  changement , 
On  ne  trompe  pas  aifément 
Un  jaloux  que  l'amour  éclaire. 
A  L  C  I  N  E, 

Je  force  ainfî  que  lui  les  enfers  à  s'armer  ; 
De  mon  nouveau  vainqueur  ils  prendront  la  deffenfe  i 
Pourquoi  dans  l'avenir  chercher  à  s'allarmer  ? 
L'Amour  a  moins  de  prévoyance. 


348  ALCINE; 

CefTe  de  t'oppofer  à  mes  nouveaux  defîrs  ; 
J'ignore  encor  que  j'aime ,  &  veux ,  s'il  eft  poflfible.  ;  ;  2 
Mais  il  paroît  !  ...  Il  rêve  ! ...  Il  pouffe  des  foupirsl 
Vien  ,  (îii-moi  :  fervons-nous  du  charme  des  plaifîrs , 
Pour  difpofer  fon  ceeur  à  devenir  fen/îble. 


SCENE     II. 
ASTO  LP  HE  fiul 

Enebreuses  forêts ,  &  vous ,  torrens  affreux , 
Qui  parmi  ces  rochers  précipitez  vos  ondes  y 
Que  votre  horreur  convient  au  fort  d'un  malheureux? 
Soyez  les  confidens  de  mes  douleurs  profondes. 

Lorfque  je  me  croyois  au  comble  de  mes  vœux , 
J'ai  vu  périr  l'objet  qui  feul  pouvoit  me  plaire  : 

Nous  allions  être  unis  tous  deux  ; 
Ce  que  l'hymen  eût  fait ,  le  trépas  va  le  faire. 

Tenebreufes  forêts  ,  &  vous,  torrens  affreux  > 
Qui  parmi  ces  rochers  précipitez  vos  ondes  ; 
Que  votre  horreur  convient  au  fort  d'un  malheureux  ! 
Soyez  les  confidens  de  mes  douleurs  profondes. 
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SCENE     III. 
AL  CINE,    ASTOLPHE. 

A  L  C  I  N  E. 

V_j*E  s  t  trop  fonger  aux  maux  que  vous  avez  foufterts  : 
Quand  je  fauve  vos  jours  de  la  fureur  des  mers , 
Vous  livrer  au  chagrin  c'eft  me  faire  une  offenfe  ; 
Eft-ce  ainfi  que  mes  foins  ont  touché  votre  cœur  ? 

Pour  marquer  fa  reconnoiflance , 
N'a-t'il  d'autres  foupirs  que  ceux  de  la  douleur  ? 

ASTOLPHE. 
Hélas  /  votre  pitié  m'offre  un  fecours  funefte. 

A  L  C  I  N  E. 

.Vous  cherchez  à  périr  / 

ASTOLPHE. 

C'eft  l'efpoir  qui  me  refte  ; 
Je  ne  vois  qu'à  regret  la  lumière  des  cieux. 

A  L  C  I  N  E. 

Calmez  le  défefpoir  où  votre  ame  Ce  livre  : 
Rien  ne  s'ofFre-t'il  à  vos  yeux 
Qui  puiffe  vous  forcer  à  vivre  ? 

Le  Théâtre  commence  à  s'embellir. 


5;o  ALCINE; 

Voyez  de  ces  rochers  difparoître  l'horreur. 

Le  Théâtre  change  entièrement ,  &  au  lieu  des  rochers ,  on  voit 

faroître  le  Palais  enchanté  d'Alcine ,  ou  font  toutes  fes 

Nymphes. 

J'en  ai  fait  un  féjour  agréable  &  tranquile  : 

Que  ne  m'eft-il  aufïî  facile 
De  bannir  les  ennuis  qui  troublent  votre  cœur  ? 


SCENE      IV. 

ASTOLPHE ,  ALCINE  ,  fr  fa  NYMPHES. 

C  H  OE  U  R. 

[j'Amou r  comble  tous  nos  defirs  , 
Nous  goûtons  fes  douceurs ,  nous  ignorons  fes  peines  ; 
Ce  font  les  Jeux  &  les  Plaifirs 

Qui  nous  offrent  fes  chaînes, 

UNE     N  Y  M  P  H  E« 
Le  tendre  amour  qui  nous  engage 
Ne  derTend  point  le  changement; 
Et  pourvu  que  Ton  foit  amant  , 
Il  permet  d'être  amant  volage. 

UNE     AUTRE. 
Quand  l'amour  veut  nous  arrêter 
Et  tendre  nos  flammes  confiantes  i 
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Il  offre  de  quoi  nous  flatter  :  , 
Nous  rendre  Tes  chaînes  pefantes  , 
C'eft  nous  dire  de  les  quitter  , 
Et  d'en  former  de  plus  charmantes. 

DEUX    NYMPHES    ET    LE     CHOEUR. 

Venez  ,  jeunes  Zephirs  ,  volez  ,  apprenez-nous 
A  fuivre  de  l'amour  le  penchant  le  plus  doux. 


DEUX    NYMPHES. 

Vous  n'aimez  que  les  rieurs  nouvelles  ; 

Que  vous  êtes  heureux  / 
Vous  êtes  toujours  amoureux  , 
Et  vous  n'êtes  jamais  fidelles  / 


DEUX    NYMPHES    ET    LE     CHOEUR, 

Venez  ,  jeunes  Zephirs ,  volez  ,  apprenez-nous 
A  (uivre  de  l'amour  le  penchant  le  plus  doux. 

AJIoîphc  veutfortir ,  Alcine  l'arrête. 


l&W 


3;2  ALCINE 


SCENE     V. 
ALCINE,    ASTOLPHE. 


R 


ALCINE, 


ïe  N  ne  peut-il  calmer  vos  peines  f 
Alcîne  fur  ces  bords  raffemble  les  plaifirs  ; 
Un  éternel  printems  y  retient  les  Zephirs , 
Et  fait  naître  les  fleurs  dans  nos  riantes  plaines  î 
Des  oifeaux  enchantés  les  aimables  concerts 
Font  par  tout  retentir  les  airs  : 
Occupez-vous  à  les  entendre  ; 
Ils  ne  vous  parleront  que  du  plaifîr  d'aimer  r 
A  ce  penchant  flatteur  fi  vous  pouvez  vous  rendre  i 
Vous  verrez  des  objets  dignes  de  vous  charmer  , 
A  qui  l'amour  fît  un  cœur  tendre. 

ASTOLPHE. 

Ah  /  c'eft  le  feul  amour  qui  rend  mon  Tort  affreux^ 
Vus  d'un  Roi  renommé  j'étois  né  pour  la  gloire  \ 
Aftolphe  feroit  trop  heureux  , 
S'il  n'eût  fuivi  que  la  viéloire. 

L'aimable  Mélanie  avoit  touché  mon  cœur: 
Elle  étoit  au  pouvoir  d'un  cruel  ravifleur, 
Je  l'avois  délivrée ,  &  rempli  ma  vangeance  \ 
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Mes  vaiiTeaux  fur  le  fein  des  mers 
Këvenoient  triomphans  aux  lieux  de  ma  naifTanee  ; 
D'un  perfide  élément  les  abîmes  ouverts.... 

O  ciel  /  6  fort  impitoyable  / 
Réferviez-vous  ce  prix  à  mon  fidèle  amour  ? 
Vous  avez  fait  périr  cet  objet  adorable , 
Et  pour  comble  d'horreur  vous  me  laiffez  le  jour  ! 

AL  CI  N  E. 
Non  ,  vous  n'éprouvez  pas  le  fort  le  plus  terrîble0 
ASTOLPHE. 
Qui  peut  être  plus  malheureux  l 
A  L  C  I  N  E. 
Adorer  un  objet  à  nos  foins  infenfîble , 
En  devenir  jaloux  auffi-tôt  qu'amoureux  ï 
S'efforcer  vainement  de  lui  montrer  fes  feux , 
Etre  témoin  des  pleur»  qu'il  verfe  pour  un  autre  } 
C'eft  un  tourment  plus  rigoureux , 
Plus  cruel  cent  fois  que  le  vôtre. 

ASTOLPHE. 
Quelle  fùrprife  !  ah  !  (|ue  m'appr «nez- vous  î 
A  L  C  I  N  E. 

Je  n'ai  pu  renfermer  une  flamme  fatale , 
Mon  cœur  a  reflenti  les  plus  terribles  coups 
En  découvrant  une  rivale 

Que  dis-je  ?  elle  n'eft  plus  j  oubliez  votre  amour. 

■      " 
Tome  IL  Z 


3S4  ALCINE; 

ASTOLVHU. 
Moi  !  je  lui  ferois  infidelle  ! 

•  ALCINE. 

Les  mânes  des,  amans  dans  le  fombre  féjour 
N'exigent  point  de  nous  une  ardeur  éternelle.* 

Vivons  dans  ces  beaux  lieux  fous  une  même  loi , 

Mon  cœur  a  plus  d'amour  que  mes  yeux  n'ont  de  charmes  ; 

Celle  qui  fait  couler  vos  larmes  , 
Ne  vous  aima  jamais  Ci  tendrement  que  moi. 

Vous  ne  m'écoutez  pas;  .... 

ASTOLPHE. 

Je  dois  ceflcr  de  vivre  ;  ' 
C'eft  trop  prolonger  mes  malheurs  ; 
Il  faut  que^fcia  mort  nous  délivre  , 
Et  vous  de  votre  amour,  &  moi  de  mes  douleur*. 

dftolfhefert. 


SCENE      VI. 

ALCINE   feule. 

An  s  le  défefpoir  qui  le  preffe 
Puis-je  le  lailTer  fans  fëcours  ? 
Volez ,  Démons,  volez  ,  &  dépendez  fes  jour?. 


D 
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Je  prend  foin  de  Ces  jours  !  ah  !  quelle  eft  ma  foibleffe  i 
Mon  art  a  transformé  des  amans  malheureux  , 
iQui  reffentoient  pour  moi  la  plus  vive  tendrefle  » 
Et  j'épargne  un  cruel ,  infehfîble  à  mes  feux  ! 

Par  les  foins  les  plus  doux  allons  toucher  Ton  ame  > 

N'écoutons  encor  que  Famour  ; 
Mais  fi  l'ingrat  s'obftine  à  méprifér  ma  flamme^ 
Dépit ,  rage ,  fureur ,  vous  aurez  votre  tour. 

Fin  duprçmiçr  Mit* 


z\\ 


3?6  ALCINE, 

QZëà 

ACTE      IL 

Le  Théâtre  repréfente  un  lieu  écarté  J  ou  plujieurs 
Amans  d'Mcine  av  Oient  été  transformés  en  slrbres* 
Dans  le  fond  .,  des  Rochers  *  &  la  Mer  dans  Véloi- 
gnement. 

SCENE     PREMIERE. 
ATHLANT,  CRISALDE. 

CRISALDE. 

£2j  N  vain  vous  me  jurez  qu'affranchi  de  fa  chaîne  i 

Votre  cœur  a  d'Alcine  oublié  les  appas , 

[Vous  voulez  vous  vanger  :  fous  le  nom  de  la  hain* 

L'Amour  anime  votre  bras. 
AT  H  L  A  N. 

Non  ,  je  ne  vange  point  ma  flamme  , 
Alcine  dès  longtems  ne  touche  plus  mon  ame. 

CRISALDE. 
Qui  peut  donc  exciter  votre  reflentiment  ? 
Un  cœur  indiffèrent  prend- il  pour  une  injure 
Qu'un  objet  qu'il  méprife  aime  le  changement? 

I 
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AT  H  L  A  N  T. 

Mon  cœur  ne  s'en  plaint  point,  mais  ma  gloire  en  murmure. 
Elle  croit  que  je  l'aime ,  elle  change  à  mes  yeux  ! . . . 

C'eft  trop  fouffrir  Tes  injuftices , 
C'efl  à  moi  de  punir  fcs  indignes  caprices. 


4fc 


Voi  ces  arbres  épais  qui  parent  ces  beaux  lieux 

Et  contre  le  flambeau  des  cieux  , 

Prêtent  leurs  folitaires  omhres  \ 

Ce  fout  d'infortunés  amans  , 

Que  par  Ces  noirs  enchantemens 
Alcine  a  transformés  dans  ces  retraites  (ombres; 

La  fymphonie  exprime  les  plaintes  des  Amans  transformés 
dans  la  forêt. 

Ecoute  ce  murmure  &  ces  gémiffemens. . .  . 

Triftee  captifs  d'une  inhumaine  , 
Par  ces  foupirs  confus ,  par  cette  plainte  vaine, 
Ils  s'efforcent  encor  d'exprimer  leurs  tourmens. 
Mon  courroux  va  répondre  à  votre  impatience  , 
Déplorables  Amans ,  fufpendez.  vos  regrets  ; 

Par  le  plaifir  de  la  vangeance  , 
Confolez-vous  des  maux  que  l'Amour  vous  a  faits  : 
Déplorables  Amans  ,  fufpendez  vos  regrets. 

On  entend  une  fymphonie  vive.  On  voit  for  tir  du  fond  de  la  mer 
une  conque  marine  3  ou  ejl  Mélanie  entourée  des  Génies  de  la 
fage  Mélijfe ,  transformés  en  Divinitez  des  eaux, 

Z  iij 


3;8  ALCINE» 

A  THL  A  N  T,    C  R  I  S  A  L  U  &; 

Quel  aimable  concert  Te  mêle  au  bruit  de  Tonde  ? 
Quelle  eft  cette  beauté  qui  vient  dans  ce  féjour  ? 
Telle  autrefois  Vénus  3  au  milieu  de  fa  cour  , 
Parut  pour  le  bonheur  du  monde  ! 

A  T  H  L  A  N  T. 

Demeurons ...  de  mon  art  employons  le  pouvoir  * 
Goûtons  fans  être  vus  le  plaifir  de  la  voir. 


SCENE    II. 

Les  Génies  qui  ont  conduit  Melanze  >  forment: 
le  divertjjjhnèHt. 

C  H  OE  U  R. 

JL;  E  s  vents  impétueux  déforment  leur  fureur  J 
Ils  Ce  font  renfermez  dans  leurs  grottes  profondes; 
Que  la  tranquille  paix  qui  règne  fur  les  ondes 
Kegne  dans  votre  cœur. 

UN    GENIE  fous  la  figure  d'une  Ncréïde 

Méliffe  ,  qui  comme  les  Dieux 
Protège  toujours  l'innocence, 
Dans  un  mortel  danger  a  pris  votre  deftenfe  : 

Elle  vous  fait  conduire  dans  ces  lieux  , 
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Livrez-vous  ,  Mélanie  ,  a  la  douce  efpérance 
D'y  voir  ce.  qui  charme  vos  yeux. 

MELANIE  à  la  Néréide. 

Dans  l'horreur  d'un  cruel  naufrage 

MélifTe  a  confervé  mes  jours  ; 
■Mais  je  dois  encor  plus  à  fou  divin  fecours 
De  me  faire  amener  fur  cet  heureux  rivage. 

VEUX    NEREIDES     ET    LES    CHOEURS. 

Un  cœur  fincere , 
Qui  perféverc  , 
Sans  rien  rifquer  > 
Se  peut  embarquer, 
PREMIERE     NEREIDE. 

Que  le  vent  gronde  , 
Qu'il  trouble  l'onde  y 
L'Amour  plus  fort 
Sçait  conduire  au  port» 
C  H  OE  U  R. 

Un  cœur  /încere, 
Qui  perfévere , 
Sans  rien  rifquer  ,' 
Se  peut  embarquer. 

&EUXIEyM  E    NEREIDE. 
Après  l'orage , 
Sur  le  rivage 

Ziy 


jdo  ALCINEï 

Mille  plaifîrs 
Comblent  Ces  defirs, 

C  H  OE  U  R. 
Un  cœur  fincere , 
Qui  perfévere  , 
Sans  rien  rifquer, 
Se  peut  embarquer. 
M  E  L  A  N  I  E. 
Doux  charme  des  plus  rudes  peines  ," 
Toi  qui  nous  rend  contensfous  les  plus  dures  chaîne* * 
Préfage  des  plaiiîrs ,  efpoir ,  vien  dans  mpn  cœurf 

Eft-  il  des  malheureux  qui  ne  ceiTent  de  l'être  , 
Quand  tu  veux  de  leurs  maux  appaifer  la  rigueur  ? 
Du  tendre  amour  qui  te  fait  naître 
Tu  fus  toujours  la  première  faveur. 

Doux  charme  des  plus  rudes  peines  , 
Toi  qui  nous  rend  contens  fous  les  plus  dures  chaînes  £ 
Prefàge  des  plaifîrs  ,  efpoir  ,  vien  dans  mon  cœur. 
U    NEREIDEà  Mêlante. 
Nous  vous  quittons ,  le  fort  irrévocable 
Veut  que  vous  n'ayez  plus  de  guide  que  l'Amour, 
M  EL  A  N  I  E. 
Je  vais  chercher  dans  ce  féjour  , 
Jf  unique  bien  qui  peut  me  le  rendre  agréable, 
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SCENE      III. 
ATHLANT,    CRISALDE. 

AT  H  L  A  N  T. 


D 


E  quel  trouble  fuis- je  agité  ! 
Mes  yeux  avec  plaifîr  ont  vu  cette  beauté  : 

Elle  s'éloigne ,  je  fbupire  / 
C'eft  ainfi  que  l'Amour  s'introduit  dans  un  cœur9     x 

En  naifTant  ce  Dieu  nous  infpire 
Ce  mélange  confus  de  peine  &  de  douceur. 

CRISALDE. 
Qu'entends-je  ?  vous  brûlez  d'une  nouvelle  flamme  ? 
ATHLANT. 

Qu'il  me  coûtera  cher  d'avoir  vu  fes  attraits  ! 
Ses  aimables  regards  étoient  autant  de  traits  , 

Dont  l'Amour  a  bleffé  mon  ame. 

Ah  !  fî  je  pouvois  l'engager  , 
Quel  feroit  mon  bonheur  !  quelle  feroit  ma  gloire  ! 

CRISALDE. 

£n  oubliant  Alcine ,  il  faut  vous  en  vanger. 
ATHLANT. 

Pourquoi  m'y  faire  encor  fonger  ? 
J'en  avois  perdu  la  mémoire. 


g£s  A  L  C  I  N  E  ; 

Pour  punir  Ces  mépris  ne  faifbns  plus  d'efforts  ; 
Vangeons-nous ,  en  prenant  une  plus  belle  chaîne  î 
La  tureur  dans  mon  cœur  cède  à  de  doux  tranfports  , 
Et  l'Amour  par  Tes  feux  éteint  ceux  de  la  haine. 

CR  1  S  A  L  D  E. 

Le  plus  doux  plaifir  en  aimant 
Eft  le  plaifîf  de  l'inconftance  : 
L'Amour  n'eft  jamais  fî  charmant  » 
Que  dans  le  moment  qu'il  commence  » 
Ou  quand  il  paffe  au  changement* 

A  T  H  L  A  N  T. 

Je  brife  une  chaîne  cruelle , 

Je  prend  les  plus  beaux  nœuds  ; 

J'ignore  en  cet  inftant  heureyx 
Si  j'ai  plus  de  plaifîr  de  fuir  une  infidelle  , 
Ou  de  fuivre  un  objet  digne  de  tous  mes  vœux. 

ENSEMBLE. 

Lorsqu'une  ingratte  fe  dégage  , 
Heureux  qui  peut  fe  dégager  ! 
Que  c'eft  un  charmant  avantage 

De  s'en  vanger  , 
Par  la  douceur  d'être  volage. 
A  T  H  L  A  N  T. 
Suivons  l'aimable  objet . . .  mais  Alcine  en  ces  lieux? 
L'infidelle  ofe  encor  fe  montrer  à  mes  yeux  ï 
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SCENE     IV. 
ATHLANT,    A  L  C  IN  E. 

AT  U  l  A  NT. 

\  O  u  s  vous  troublez  ?  Vous  n'avez  plus  à  craindre, 
J'oublie  en  cet  inftant  que  je  fuis  outragé  ; 
J'avois  appris  vos  feux  ;  envain  vous  vouliez  feindre , 
Mais  je  me  fois  affez  vangé, 

AL  C  J  N  E. 
O  ciel  l 

AT  H  L  A  ST. 

Que  rien  ne  vous  allsrme  : 
Je  n'ai  point  immolé  cet  Amant  qui  vous  charme  , 
Vous  pouvez  l'adorer ,  je  n'en  fui3  point  jaloux  : 
L'Amour  à  ma  vangeance  offre  un  moyen  plus  doux. 
Pour  une  autre  beauté  mon  cœur  charmé  foupi.re. 

A  L  C  I  N  E. 
Qu'entend- je  l 

Af  H  L  A  N  T. 

Elle  eft  dans  cet  empire.* 

jamais  rien  de  fi  beau  ne  parut  fur  ces  bords , 
Le  ciel  pour  la  former  é.puifa  (es  trcfbrs  : 
L'Amour  la  condusfoit  -y  la  mer  étoit  tranquille  , 


3^4  A  L  C  I  N  E  ; 

Tous  les  vents  enchaînez  refpe&oient  fon  repos  % 
Un  paifible  Zéphir  qui  regnoit  fur  les  flots , 
Guidoit  cette  beauté  dans  cet  heureux  azile  : 
Elle  a  paru  :  tout  cède  à  fes  regards  charraans  , 
£t  tes  yeux  ont  plus  fait  que  vos  enchantemens. 

AL  C  IN  E  à  part. 
Quel  preffentiment  m'épouvante  ! 
A  T  H  L  A  NT. 
Le  fort  à  Mélanié  attache  mon  bonheur, 

A  L  C  1  N  E. 
C'eft  Mélanie  !  6  ciel  ! 

A  T  H  L  A  N  T. 

C'eft  l'objet  qui  m'enchante. 
A  L  C  I  N  E. 
C'eft  le  fatal  objet,  de  ma  jufte  frayeur  ! 
A  T  H  L  A  NT. 
Qui  vous  fait  fbupirer  ?  Quel  chagrin  vous  dévore? 
Si  vous  ne  m'aimez  pas  ,  pourquoi  vous  allarmer  î 

A  L  C  I  N  E. 

Partagez  mes  tourmens  ;  le  Héros  que  j'adore 
Aime  cette  beauté  qui  vient  de  vous  charmer." 

A  T  HL  A  N  T/ 
Malheur  à  mon  rival ,  s'il  s'en  eft  fait  aimer. 
A  L  C  I  N  E. 
Arrête*  $  que  voulez- vous  faire  l 
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Ah  !  fî  vous  écoutez  votre  aveugle  colère , 
Pour  l'objet  de  vos  feux  redoutez  mon  pouvoir. 

AT  H  L  A  N  T. 
Je  frémis  ! 

A  L  C  I  tf  E. 

Empêchons  ces  Amans  de  fe  voir, 
Et  cherchons  tous  deux  à  leur  plaire , 
Montrons  tout  ce  que  peut  un  jufte  défefpoir. 

Pour  rendre  ma  rivale  à  vos  vœux  moins  rebelle , 

Dans  ce  labirinthe  fameux  , 
Qu'à  l'honneur  de  l'Amour  a  confacré  mon  zèle  , 

Je  ferai  préparer  des  jeux. 

Je  feindrai  qu'Aftolphe  infidèle 

Eft  prêt  de  s'unir  à  mon  fort  ; 
Pour  la  forcer  à  prendre  une  chaîne  nouvelle  » 
De  fon  cœur  irrité  ménagez  le  tranfport. 

A  T  H  L  A  N  T. 

Je  ferai  l'aveu  de  ma  flamme*.  ^ 

A  L  C  I  N  E. 

Je  ferai  mes  efforts  auprès  de  mon  vainqueur. 

AT  H  L  A  N  T. 

Si  je  ne  puis  toucher  fon  cœur > 

A  L  C  1  N  E. 

Si  je  ne  puis  fléchir  fon  ame , 
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A  L  C  I  N  Ë  § 

ENSEMBLE* 


Hâtons-nous ,  vangeons-nous  £ 

Exerçons  notre  barbarie  ; 

Que  l'Amour  jaloux 
Se  change  en  furie. 
Qui  méprifè  nos  vœux  ,  doit  périr  fous  nos  Coups*1 

Fin  du  fécond  A&e, 
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ACTE     III. 

Le  Théâtre  représente  le  Labirinthe  SHÀmova* 


SCENE     PREMIERE. 

MEL  A  N  I  E   fcuît. 

JE  trouve  &  chaque  pas  fur  ces  heureux  rivages 
Tout  ce  que  la  Nature  a  de  plus  précieux  ! 
Les  plus  brillantes  fleurs  s'y  présentent  aux  yeux , 
J'entefid  retentir  ces  bocages 
Des  chants  les  plus  harmonieux  ! 

Parmi  |tant  de  plaifïrs,  mes  yeux  veffent  des  larmes; 
En  vain  de  toutes  parts  j'ai  cherché  mon  Amant  ; 
S'il  venoit  d'un  regard  diffipermes  allarraes , 
Ah  !  que  mon  fort  feroit  charmant  ! 

Cher  Objet  de  mes  feux  ,  vien ,  l'Amour  favorable 

Veut  réunir  nos  tendres  cœurs  c 
Quel  plaifîrs  de  pouvoir  dans  ce  féjour  aimabWfr 
Après  mille  périls ,  goûter  mille  douceurs  \ 
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SCENE    II. 

ALCINE,ME'LANIE. 

ALCINE   à  fart, 

j'E  s  t  elle  :  portons  dans  Ton  amc 

Les  troubles  que  me  caufe  une  jaloufe  flâme. 

MELANlEà  fart. 
Une  Nymphe  paroît  j  implorons  Ton  fecours. 

à  Alcinel 

Belle  Nymphe ,  calmez  le  trouble  qui  m'agite  ; 
Sur  ces  bords  étrangers  Méliffe  m'a  conduite*.. 

A  LC  I  N  Ej 

•  * 

Méliffe  !  à  ce  feul  nom  je  tremble  pour  vos  jours* 
M  E*  L  A  N  1  E.  } 

Que  puis-jc  redouter  ? 

ALCINE. 

Sa  plus  fiere  ennemie  £ 
Alcïne  règne  dans  ces  lieux  , 
Et  pour  garantir  votre  vie , 
Ne  vous  offrez  point  à  Tes  yeux,; 
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le  Ciel  en  vain  prendroit  votre  défenfe  5 
Tout  fe  foumet  à  fa  puilïance. 

Les  Mânes  à  fon  gré  fortent  de  leurs  tombeaux  , 
L'Aftre  du  jour  s'arrête  au  milieu  de  fa  courfe  : 

En  prenant  des  chemins  nouveaux , 
Les  fleuves  étonnés  remontent  à  leur  fource. 

Hélas  !  je  ne  viens  point  combattre  fon  pouvoir  ; 
Je  viens  chercher  Aftolphe  ,  &  l'Amour  qui  m'amène 

Me  flatte  de  l'efpoir 
De  réunir  nos  cœurs  de  fa  plus  douce  chaîne. 

A  LC  1  N  E. 

Renoncez  pour  jamais  au  defir  de  le  voir# 

M  E'  L  A  N  I  E* 

Y  renoncer  !  6  Ciel  î  Que  voulez-vous  réapprendre  î 
Dois- je  craindre  pour  lui  l  dois- je  craindre  pour  moi? 
Dans  quelque  enchantement  s'eft-il  laiffé  furprendre , 
Ou  dois-je  foupçonner  (a  foi  l 

Daignez  fixer  mes  craintes  , 
'Au  nom  du  Dieu  charmant  qui  règne  dans  les  cœurs  ; 
Si  vous  avez  jamais  reffenti  fes  atteintes  ; 

Laiflfez-vous  toucher  par  mes  pleurs. 
J'ignore  quel  coup  me  menace  ; 
Mais  je  reflens  tous  les  malheurs , 
Qu'en  ce  moment  fatal  un  jufte  effroi  me  trace. 
Tome  if.  A  a 
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A  L   C  I  N  E. 

Par  les  jeux  que  vous  allez  voir  , 
Pénétrez  un  fecret  que  vous  voulez  fçavoir. 


s  c  E  N  E  1 1 1. 

ALCINE,NERINE,  M  EL  A  NIE. 

Les  Amans  &  les  Amantes  du  Labirinthe  d'Amour  vien- 
nent former  ce  Diuertiffement ,  &  chanter  le  bonheur 
de  deux  Cœurs ,  que  l'Amour  rend  fatisfaits. 

C  H  OE  U  R. 

\9\Je  ces  bois,  que  ces  rieurs ,  ces  gazons  s'embelliflent; 
Par  des  nœuds  éternels  deux  coeurs  charmez  s'unifient  : 
Qu'ils  goûtent  chaque  jour  mille  plaifirs  nouveaux. 
Célébrez  leur  bonheur  ,  chantez  ,  tendres  oifeaux  , 
Les  doux  charmes  dont  ils  jouiflent  : 
Mêlez  vos  voix  au  bruit  des  eaux  * 
Que  les  Echos  en  retendirent. 
UNE,   AMANTE. 
Les  Amours  dans  ces  belles  retraite* 
Ont  formé  mille  routes  fecrettes  , 
La  raifon ,  pour  toujours , 
S'égare  en  ces  détours. 
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N  E  R  I  N  £. 

Ceft  fouvent  la  raifon  trop  cruelle 
Qui  Ce  rend  le  Tiran  de  nos  tendres  de/ïrs  : 

Trop  heureux  ,  de  nous  délivrer  d'elle 
Par  les  enchantemens  des  amoureux  plaiiîrs  ! 

UN    AMANT. 

Gardez-vous  de  vouloir  vous  défendre 

De  l'Amour  qui  cherche  à  vous  furprendre  î 

Il  ne  féduit  les  cœurs  que  pour  les  rendre  heureux  ; 

lues  pièges  qu'il  leur  tend  font  les  Ris  &  les  Jeux. 

TOUS     TROIS. 

Suivons  tous  une  erreur  (î  charmante» 
Avec  lui  tout  rit ,  tout  nous  enchante  ; 
Content  des  feux  fecrets  qu'il  nous  fait  reflentir 
Qui  s'égare  en  ces  bois  n'en  veut  jamais  fortir. 

A  L  C  I  N  E. 

Venez  dans  l'Empire 

Du  tendre  Amour  * 
Heureux  qui  foupire 

Dans  ce  féjour  ; 
Venez  dans  l'Empire 

Du  tendre  Amour  : 
Tout  ce  qui  refpire 
Lui  fait  la  cour. 

Aaij 
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Ici  Zéphire  &  flore 
Goûtent  Ces  douceurs  : 
Que  leurs  langueurs, 
Que  leurs  ardeurs 
Font  é clore 
De  vives  fleurs  ! 

Venez  dans  l'Empire 

Du  tendre  Amour: 
Heureux  qui  foupire 
Dans  ce  féjour  ; 
Venez  dans  l'Empire 

Du  tendre  Amour  : 
Tout  ce  qui  refpire 
Lui  fait  la  cour. 

Ses  doux  appas  attirent 
Ces  charma ns  oifeaux  : 
Sous  ces  ormeaux, 
Des  feux  Ci  beaux 
J^eur  infpirent 
Des  chants  Nouveaux, 

Venez  dans  l'Empire 

Du  tçndre  Amour  : 
Heureux  qui  Foupire 

Dans  ce  féjour  ; 
Venez  dans  l'Empire 

Du  tendre  Amour  : 
Tout  ce  qui  refpire 

Lui  fait  la  cour* 


TRAGEDIE.  373 

M  E'  L  A  N  I  E  à  Nerim. 

Malheureufe  !  je  vois  tous  les  autres  heureux. 
Pour  qui  célébrez- vous  ces  Jeux  ? 

N  S  11  I  N  E. 

Aftolphe  adore  Alcine  ,  &  l'Hymen  favorable 
Allume  pour  eux  Ton  flambeau. 

M  E  L  A  N  I  E. 

Que  dites-vous  ?  Aftolphe  !  ô  deftin  déplorable  ! 

N  E  R  I  H  E. 

L'Amour  &  les  Plaifirs  forment  un  nœud  Ci  beau. 

Tous  les  Amans  fortent* 

■iiuiMiiJjiniMiii " *\*£œsœÊmmmymn  ni mu  11  n m 

SCENE    IV. 

M  E'LA  N  I  E  feule. 

JLi 'Ingrat  ne  m'aime  plus  !  il  a  brifé  la  chaîné, 
Qu'il  juroit  de  porter  jufques  dans  le  tombeau  ! 
Tandis  que  dans  ces  lieux  je  fuccombe  à  ma  peine  , 
Son  cœur  charmé  d'un  feu  nouveau 
Cède  au  doux  penchant  qui  l'entraîne! 
Il  me  fuit  !  fon  Hymen  fe  prépare  à  mes  yeux  l 
Non ,  je  n'en  verrai  point  les  apprêts  odieux. 

Àaiij 
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Séjour  charmant ,  boccages  fombres  ; 
Où  pour  un  Inconftant  je  vais  perdre  le  jour , 
S  il  vient  après  ma  mort  fous  vos  tranquilles  ombres, 
Reprochez-lui  ion  crime  ,  &  vangezmon  amour. 

Préfentez  à  Ces  yeux  mon  fang  avec  mes  larmes  % 
Echos  ,  redites-lui  mes  accens  douloureux; 
Qu'un  trille  fouvenir  trouble  à  jamais  les  charmes 
Qu'il  cherche  dans  de  nouveaux  nœuds. 

Séjour  charmant ,  boccages  fombres , 
Où  pour  un  Inconftant  je  vais  perdre  le  jour , 
S'il  vient  après  ma  mort  fous  vos  tranquilles  ombres  y 
Reprochez-lui  fon  crime  ,  &  vangez  mon  amour. 


SCENE     v. 
AT  H  L  A  NT,  ME'  LA  NIE. 


D 


AT  H  L  A  N  T. 


E  vos  tourmens  calmez  la  violence  ; 
Tout  révère  ici  ma  puiiTance  : 
Je  viens  dans  vos  malheurs  vous  offrir  du  fècours , 
Trop  heureux  fi  je  puis  en  terminer  le  cours. 

Banniflez  la  triftefle 
Qui  trouble  de  vos  yeux  les  charmantes  douceurs  ; 
Qu'ils  goûtent  le  plaifir  d'infpirer  la  tendrefle  , 
Et  ne  s'occupent  pas  à  répandre  des  pleurs. 
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M  Ey  L  A  N  1  E. 

Mes  yeux  font  condamnés  à  d'éternelles  larmes  , 

Ils  ont  feuls  caufé  mon  malheur  : 
Pour  prendre  de  l'amour  ,  ils  ont  féduit  mon  cœur; 
Et  pour  en  infpirer ,  ils  n'ont  point  eu  de  charmes, 

AT  H  L  A  NT. 

A  vos  attraits  qui  pourroit  réfifter  ? 
Des  plus  beaux  feux  ils  enchantent  les  ames^ 
M  E'  L  A  N  I  E. 

Hélas  !  fi  j'infpirois  de  véritables  fiâmes  , 

Je  ne  voulois  qu'un  cœur  ,  j'aurois  fçû  l'arrêter. 

AT  H  L  A  NT. 

Je  fcai  ce  que  pour  vous  le  tendre  Amour  infpire  : 
Mais  je  ne  conçois  pas 
Qu'un  cœur  fournis  à  votre  Empire 
PuifTe  ailleurs  trouver  des  appas. 

ME'  L  A  N  1  E  a  part. 

Perfide  !  je  brulois  d'une  fiâme  fi  tendre  ! 

Je  te  pers  !  eft-ce  un  fort  que  je  devois  attendre  ? 

AT  HL  A  NT. 

Vangez-vous  par  le  changement  ; 
Pour  jamais  fous  vos  loix  votre  beauté  m'engage  : 
En  couronnant  les  vœux  du  véritable  Amant 

Vous  punirez.  l'Amant  Yolag; 


Aa  i 
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M  E'  L  A  N  I  E. 

L'Amant  volage  !  hélas  !  qui  l'auroit  foupçonné  ? 
Des  mains  de  la  Viâoire  il  étoit  couronné  , 
Lorfqu'ii  vint  me  jurer  une  fiârae  éternelle. 
Je  n'ai  pas  crû  jufqu'à  ce  jour 

Qu'un  cœur  à  la  Gloire  fidèle  , 

Dût  être  infidèle  à  l'Amour. 

AT  H  L  AN  T. 

Il  a  quitté  vos  fers  ,  &  vous  verfez  des  larmes  ! 
C'eft  à  fes  nouveaux  feux  prêter  encor  des  charmes. 

M  E'  L  A  N  1  E. 
Je  pers  un  bien  charmant  qui  bornoit  mes  defirs  ; 
Ah  !  que  le  fouvenir  de  ma  première  gloire 
Va  me  coûter  de  pleurs  &  de  foupirs  ! 
Amour  ,  en  m'otant  mes  plaifîrs, 
Pourquoi  m'en  laiiTer  la  mémoire  ? 

AT  H  h  A  N  T. 

O  trop  heureux  Rival  !  Cruelle ,  oubliez-vous 
Que  j'entens  vos  regrets ,  &  que  je  fuis  jaloux  ? 
Vous  l'adorez  ;  &  loin  de  me  repondre... 

AI  £'  L  A  N  I  E. 

Cédons  à  mon  jufte  tran(port  ; 
Allons  chercher  l'Ingrat,  le  voir  &  le  confondre, 
Et  dans  le  même  inftant  décider  de  mon  fort. 
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SCENE     V. 


A  T  H  L  A  N  T  feul 


L  l  e  me  fuit  !  Ton  coeur  f  adore  F 
Et  je  me  fens  attendrir  par  Tes  pleurs  ! 

Je  prend  part  à  fa  peine  &  je  plains  Tes  malheurs  ! 

Triomphons  de  l'Amour  dont  le  feu  me  dévore  , 
Et  loin  d'irriter  fes  douleurs , 

Que  mon  Rival...  Ce  nom  rallume  mes  fureurs. 

Non ,  je  ne  puis  foufFrirun  bonheur  qui  m'outrage  \ 
L'efpoir  de  m'en  vanger  peut  feul  flatter  mes  vœux  : 
Une  ingrate  Beauté  m'infpire  moins  de  feux, 
Que  mon  Rival  ne  m'infpire  de  rage... 

Inutile  tranfport  dont  je  fuis  animé  ! 

S'il  meurt ,  pourrai-je  plaire  aux  yeux  qui  m*ont  charmé  ? 

Trompons  plutôt  Alcine,  &  pour  toute  vangeance 

Qu'Adolphe  par  mes  foins  parte  de  ce  féjour  : 
J'ai ,  pour  flatter  mon  efpérance  , 
Mon  Pouvoir ,  le  Tems  &  l'Amour. 

fin  du  troîfiéme  Afie* 
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ACTE     IV. 

Le  Ihé&tre  représente  une  Caverne  magique ,  au  travert 
de  laquelle  on  voit  la  Mer  dam  ï  éktgnement. 


SCENE    PREMIERE. 
ASTOLPHE,   CRISALDE. 

ASTOLPHE. 


LE  croirai-je  ?  MélifTe  a  fauve  Mclanie  : 
Elle  a  daigné  la  fécourir  ? 

CRISALDE. 

La  rigueur  de  vos  maux  fera  bien- tôt  finie. 
ASTOLPHE  à  fart. 

Mélifle,  quels  honneurs  ne  dois-je  point  t'offrir  ? 

Le  Coin  que  tu  prens  de  fa  vie  , 
Va  faire  honte  aux  Dieux  qui  la  laiflbient  périr. 

à  Crifalde. 
Dans  quel  heureux  climat  puis-je  encor  voir  fes  charmes  ? 
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CRISALDE. 

L'Enchanteur,  qui  d'Alcine  adore  les  appas , 
Y  fera  conduire  vos  pas  : 

Vous  lui  caufezici  de  trop  vives  allarmes. 

Pour  cacher  un  départ  qui  va  vous  rendre  heureux  , 

Dans  cet  Antre  écarté  vous  le  devez  attendre  : 
Prêt  à  favorifer  vos  vœux  , 
Vous  le  verrez  bien- tôt  s'y  rendre. 
A  S  T  O  L  P  H  E  à  part. 

Beaux  yeux ,  dont  je  relTens  l'adorable  pouvoir, 
Je  vous  rendrai  témoins  des  tranfports  de  ma  flâme  ! 
Ah  !  fi  le  feul  efpoir 
Touche  fi  vivement  mon  ame , 
Quel  charme  !  quel  plaifir  aurai-je  à  vous  revoir  ! 
CRISALDE. 

Le  Ciel  doit  couronner  une  flâme  fi  belle. 

ASTOLPHEà  fart. 
Je  te  pardonne  ,  ô  fort ,  les  maux  que  tu  m'as  faits  ; 

CRISALDE. 
Trompez  Alcine  ;  allez  où  l'Amour  vous  appelle  ; 
Le  vent  vous  favorife ,  &  des  vaifleaux  font  prêts. 

A  S  T  O  L  P  H  E. 

On  ne  vient  point  encore  ! 
Que  l'attente  eft  cruelleaux  coeurs  bien  amoureux  ! 
Allez  ,  de  mon  départ  preflez  l'inftant  heureux  ; 
Ne  me  refufezpas  le  fecours  que  j'implore. 
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SCENE     IL 

A  ST  O  L  P  H  E  feul. 

\  Aste  Mer,  montre-toi  favorable  aux  Amans, 
Fais  voir  que  dans  ton  fein  Venus  a  pris  naiffance  : 

Porte-moi  dans  les  lieux  charmans  , 
Où  je  dois  recevoir  le  prix  de  ma  confiance. 

Puiffent  ainfî  les  vents  qui  foulevent  les  ûots  , 
Te  laifTer  à  jamais  dans  un  heureux  repos  ; 

Tu  m'as  fauve  malgré  moi-même  , 
Quand  j'avois  contre  moi  les  Deftins  &  l'Amour: 

Voudrois-tu  me  ravir  le  jour , 

Quand  je  vais  revoir  ce  que  j'aime  ? 
Vafte  Mer ,  montre-toi  favorable  aux  Amans , 
Fais  voir  que  dans  ton  fein  Venus  a  pris  naiffance. 

Porte-moi  dans  les  lieux  charmans  , 
Où  je  dois  recevoir  le  prix  de  ma  confiance. 

Ue  voyant  faroître  ferfonne ,  il  fajfe  dans  un  coté  du  Théâtre. 
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SCENE    III. 

ME'LANIE,ASTOLPHE. 

M  E'  L  A  N  I  £  ,  J4»/  t»ir  Ajèolpbe. 

J  'Ai  cherché  vainement  un  Ingrat  qui  me  fuit  ; 
Malgré  moi  dans  ces  lieux  Alcine  me  conduit  ; 
A  quitter  ce  féjour  elle  veut  me  contraindre  : 

Hélas  !  Que  mon  fort  eft  à  plaindre  ï 
Je  laifle  mon  Amant ,  8c  mon  amour  me  fuit  ! 

En  voyant  Ajlotyhu 

Mais  que  vois- je?  c'eft  Tlnfidelle  ! 

Eft-ce  moi  qu'il  cherche  en  ces  lieux  $ 

ASTOLPHEà  part. 
Que  je  (ùis  accablé  d'une  peine  cruelle  i 

En  apercevant  Mêlante* 
Eft-ce  une  illufion  *  me  trompez-vous  mec  yeux  > 

à  Mêlante* 
Par  quel  heureux  deftin. 

M  i&  LAN  UU 

Va ,  porte  ailleurs  ta  flâme  î 
Perfide  ,  «tes  fêrmens  ont  trop  féduit  mon  cœur. 

ASTOLPHE. 
Quel  courroux ,  Ciel  !  quelle  rigueur  ! 
De  quel  coup  imprévu  js  ùsm  J&apper  mon  ame  ! 
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M  JE'  L  A  N  I  E. 
Je  fçaï  trop  ta  nouvelle  ardeur  : 
Non ,  Cruel ,  non  jamais  je  n'eus  fur  toi  d'empire,' 
Ce  n'eft  point  le  penchant  qu'un  tendre  amour  infpire  J 
Qui  t'avoit  fournis  à  mes  loix. 
Perfide  ,  ton  ame  inconftante 
Devoit-elle  ternir  tant  de  fameux  exploits  , 
En  trahiflant  une  crédule  Amante  ? 

ASTOLPHE. 

Moi ,  vous  trahir  ! 

M  E'  L  AN  I  E. 

Bannis  ces  vains  déguifèmens  ; 
Laifle  ,  Ingrat ,  l'art  de  feindre  aux  vulgaires  Amans  y 
XJn  Héros  ne  doit  point  en  connoître  l'utage, 

ASTOLPHE. 
Ceflez  de  me  donner  un  nom  fi  glorieux  , 
'  Ou  ne  me  croyez  point  volage  ; 
Que  me  ferviroit-il  qu'on  vantât  mon  courage^ 
Si  l'infidélité  me  rendoit  odieux  ? 

Mon  trouble ,  mes  fermens,  vos  charmes'. 

Rien  ne  rafTure  votre  coeur? 

Pour  vous  tirer  de  votre  erreur, 
Je  verfèrai  mon  fang  ,  fi  c'eftpeu  de  mes  larmes.™ 
Vous  fbupirez  ,  hélas  !  jugez  mieux  de  mes  feux. 

M  E'  L  A  N  I  E. 
Alcine  a  des  attraits  qui  bornent  tous  tes  vœux» 
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ASTOLPHE. 
Alcine  !  &  vous  l'avez  pu  croire  ? 
C'eft  trop  bleffer  mon  amour  &  ma  gloire  ; 
Je  vais  par  des  mépris  irriter  contre  moi 

Sa  vangeance  la  plus  horrible  : 

Pour  un  Amant  confiant  la  mort  eft  moins  terrible, 

Que  de  voir  fbupçonner  fa  foi. 

ME'   L  A  N  I  E. 
Arrêtez  :  je  frémis . . . 

ASTOLPHE. 

Hélas  !  pour  me  féduire  > 
On  m'avoit  affuré  que  dans  d'autres  ciimats 
Méliffe  retenoit  vos  pas  ; 
Un  Enchanteur  feignoit  de  m'y  conduire. 
M  E'  L  A  N  I  E. 
Ah  ï  je  n'en  doute  plus  ;  on  nous  trompoit  tous  deux  : 
Cet  Enchanteur  ofe  m'offrir  Ces  vœux, 

ASTOLPHE. 
Il  vous  aime  ? 

M  E'  L  A  N  I  E. 

La  mort  ne  rompra  point  ma  chaîne. 
A  S  TO  L  P  H  E. 
Dans  la  nuit  du  tombeau  je  porterai  mes  fers. 

ENSEMBLE. 
Nos  rivaux  vainement  armerbient  les  Enfers; 
Pour  dégager  mon  cœur  leur  force  fera  vaine. 
Tout  le  Théâtre  s' obfcurcù^  on  voit  tomber  des  fiâmes.  Athlant 
farsît  dans  un  des  coins  du  Théâtre*  &  rentre  ;  Alcine  çaroît 
aufli,  &  rentre  de  Vautre  coté. 


S?4  ALCINE, 

M  £'  L  A  N  I  E. 
Mais ,  6  Ciel  !  leur  coutroux  commence  d'éclater. 

ASTOLPHE. 
I-a  nuit  répand  ici  Ces  plus  épaiffes  ombres  ! 
M  E1  L  A  N  I  E. 
Quels  Monftres  ,  pour  m'épouvanter  ^ 
Sont  iortis  des  Royaumes  fombres  ! 
A  ST  O   L  V  H  £. 
Que  d'abimes  profonds  s'entrouvrent  fous  mes  pas  ! 

M  E'  L  A  N  1  E. 
Cher  Amant , 

ASTOLPHE. 

Mélanie , 
ENSEMBLE. 

Evitez  le  trépas. 

ME*  L  A  N  1  E. 
Je  crains  pour  vous  un  Enchanteur  barbar«? 

AS  T  O  L  P  HE. 

Je  crains  pour  vous  Alcine  &  fa  fureur. 

E  NS  E  M  B  LE. 
Une  fecrette  horreur 
De  mon  ame  s'empare  ï 

ASTOLPHE. 
Quel  fort  de  nos  tendres  amour»  ! 


fitâLAmBd 


TRAGEDIE,  ,§8$ 

M  E'  L  A  N  I  E. 
Quel  fort  d'une  fiâme  fi  belle  ! 
ENSEMBLE. 

Dans  ma  frayeur  mortelle 

Je  ne  tremble  que  pour  vos  jours; 

Athlant  &  Alcine  viennent  les  interrompre. 


SCENE    IV. 

ALCINE^ATHLANT.ASTOLPHË, 
M  E'  L  A  N  I  E. 

ATHLANT. 

J_  Rembléz,  audacieux  ; 

ALCINE. 

La  mort  la  plus  aflfreùfë 
Tinîra  ces  tranfports  charmans, 

AT  HL  A  N  T  à  Adolphe* 
Amant  trop  fortuné , 

A  L  C  IN  E  k  Mêlante. 

Rivale  trop  heuretffe; 
rAtHLANT&ALCINEé 

yptis  n'échapperez  point  £  no?  reffentimensé 
TomsUt  Bb 


326  ALCINE; 

A  L  C  I  N  E  à  Athlanti 

Mélifle  embraffe  leur  défenfe  ; 
Sans  unir  nos  efforts  , 
Nous  ne  pouvons  lui  faire  réfîftance. 
Appelions  fur  ces  bords , 
Tous  ceux  qui  de  notre  Art  partagent  la  puifTance. 

ATHLANT  &   ALCINE. 

O  vous ,  qui  comme  nous  commandez  aux  enfers , 
Venez  ,  accourez  tous  des  bouts  de  l'univers. 

Les  Magiciens  paroijfent  :  les  uns  defcendent  de  l'air  fur  des 
Monjlres ,  &  dans  un  Char  ènfiâmé  ;  Les  autres  fortcnt  des 
fortes  de  la  Caverne  magique.  Dans  le  même  moment,  le  foni 
du  Théâtre  qui  repréfente  la  Mer  >  fe  ferme. 


SCENE    V. 

ATHLANT,  ALCINE  ASTOLPHE, 
MELANIE.  Enchanteurs  &■  Magiciennes.  ; 

UN    ENCHANTEUR, 

J^%|  Ous  venons  féconder  le  pouvoir  de  vos  charmes: 
Ordonnez  :  que  faut-il  entreprendre  pour  vous  £ 

AL  CINE. 

îylélifle  fur  ces  bords  nous  caufe  mille  allîffrfies  : 


TRAGEDIE.  387 

AT  HL  A  X  T.* 

Contre  cette  ennemie  il  faut  nous  unir  tous. 

V  E  N  C  H  A  N  T  E  U  R. 

Efpérez  tout  de  notre  zélé  : 
Si  les  Cieux  font  pour  elle , 
Les  Enfers  font  pour  nous. 

C  H  QE  U  R. 

Armez-vous ,  venez  nous  défendre  , 
Terribles  habirans  du  féjour  ténébreux  ; 

Que  nos  cris  fe  fafTent  entendre , 
Au  fond  de  vos  Antres  afFreux. 

Les  Magiciens  &  les  Magiciennes  forment  des  Enchantement, 

ATHLANT&ALC1NE. 

Stix  ,  Cocyte  ,  Acheron  ,  noires  Divinitez  , 

Vous ,  qui  dans  les  Royaumes  fombres 
Parles  affreux  détours  de  vos  flots  redoutez  , 
Enfermez  pour  jamais  les  criminelles  ombres , 
Donnez-nous  un  fecours  que  nous  vous  demandons  s 
Fixez  pour  nous  la  viétoire  , 
C'eft  vous  que  nous  défendons  ; 
Qui  s'arme  contre  nous ,  attaque  votre  gloire. 

Les  Enchanteurs  répètent  les  quatre  derniers  Vers  T  &  font  uns 
Entrée  de  Danfes. 

Ebij 


33S  A  L  C  I  N  E; 

A  T  H  L  A  N  T  à  Alclml 

C'eft  peu  ,  pour  défendre  ce  bord  , 
D'armer  la  puiflance  infernale  ; 
L'Amour  jaloux  fera  plus  fort. 
Livrez- moi  mon  Rival. 

A  L  C  I  N  E  à  Athlant. 

Livrez- moi  ma  Rivale* 
ENSEMBLE. 
Qui  peut  refifter  à  nos  coups  l 
Mous  fommes  outragés ,  amoureux  &  jaloux. 

Fin  du  quatrième  Afte, 


TRAGEDIE.  389 

ACTE      V. 

Le  Théâtre  repréfente  dans  h  fond  une  Tour  magique ,  ou 
font  retenus  les  Captifs  ÔlAlcine  J  &  fur  le  devant  la 
Forêt  enchantée  *  où  fes  Amans  av oient  été  transformés 
en  Arbres, 


SCENE   PREMIERE? 

A  L  C  I  N  E   feule. 

FU  R3  u  r,  Amour ,  Tirans  trop  rigoureux, 
Que  je  fçache  du  moins  à  qui  je  dois  me  rendre  : 

Un  cruel  que  j'adore  a  méprifé  mes  vœux  l 
Une  autre  Ta  touché  de  l'ardeur  la  plus  tendre  ! 

Et  tous  les  foins  que  j'ai  pu  prendre  , 
Loin  de  les  défunir,  ont  refîerré  leurs  nœuds  ! 

Je  n'ai  recours  qu'à  toi ,  Fureur ,  c'eft  trop  attendre  ; 
Hâte-toi  d'étouffer  un  Amour  malheureux. 

Immolons  qui  m'outrage...  ah  !  que  vais-je  entreprendre  ? 
Tous  fes  mépris  n'ont  point  éteint  mes  feux  ; 
Des  regrets  ,  des  remords  affreux  , 
Sont  les  fruits  que  j'en  dois  prétendre, 

B  b  iij 


390  A  L  C  I  N  E  ; 

Je  n'ai  recours  qu'à  toi  ;  viens  ,  Amour  ,  vieil  fufpendré 
D'une  aveugle  fureur  les  tranfports  dangereux,... 

Quelle  indigne  pitié  voudroit  Ce  faire  entendre  ! 

Eft-ce  à  moi  d'épargner  ces  Amans  trop  heureux? 

- 
Fureur  ,  Amour ,  Tirans  trop  rigoureux, 

Que  je  fçache  du  moins  à  qui  je  dois  me  rendre. 


SCENE    IL 
ATHLANT,AL  CINE. 

A  T  H  L  A  NT. 

XO  v  r  faire  à  mon  Rival  fouffrir  mille  tourmens , 

Je  prolonge  fa  vie  ; 

Fiez-vous  à  la  jalou/ie , 
Elle  fçait  inventer  de  nouveaux  chârimens  ; 

Je  remplirai  bien  tôt  ma  haine  &  votre  attente  ; 
Je  percerai  Ton  fein  ,  &  d'une  main  fanglante, 
J'arracherai  ce  cœur  dont  le  mien  eft  jalcuxr 
Quel  plaifir  de  pouvoir  ,  ïlvx  yeux  de  fon  Amante  » 
L'offrir  expirant  fous  mes  coups  ! 

Par  ce  fupplice  affreux  j'achèverai  d'éteindre 
De  ma  fatale  ardeur. . .  Quoi  !  vos  fens  (ont  troublez  ? 
Vous  pouffez  des  fbupirs ,  je  vois  que  vous  tremblez  ; 
S'il  meurt ,  eft-ce  à  vous  de  le  plaindre  l 


TRAGEDIE.  391 

A  L  C  I  N  E. 
Un  Ingrat  qui  m'eft  cher  va  tomber  fous  vos  coups  : 
Malgré  Le  dépit  qui  me  preffe , 
Dans  le  fond  démon  cœur  jaloux, 
Je  fens  qu'une  in4igne  tendrelTe 
Va  triompher  de  mon  courroux. 
A  T  H  L  A  N  T. 

Quelle  foiblelTe  !  ah  !  rougilTez  de  honte ," 
Imitez  mes  tranfports  ;  que  la  fureur  furmonte 
D'un  amour  outragé  les  relies  mal  éteints. 

A   L  C  I  N  E. 
Je  devrois  le  punir ,  je  le  veux  ,  je  le  crains  ; 
Je  cède  au  trouble  qui  m'accable.  ... 
A  T  H  L  A  N  T. 
Songez  qu'il  eft  ingrat. 

A  L  C  I  N  E. 
Il  eft  toujours  aimable* 
A  TH  L  A  N  T. 
La  Raifon  le  condamne  ,  il  la  faut  écouter. 

A  L  C  I  N  E. 
L'Amour  parle  pour  lui  ;  puis- je  lui  refifter  ?, 
A  TH  L  A  N  T. 
Ceft  notre  peu  de  refîftance 
Qui  donne  à  l'Amour  fa  puifTance  ; 
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592  AL  CINE; 

Ort  peut  éteindre  fes  ardeurs  ; 
Quand  ce  Dieu  règne  fur  nos  âmes  ^ 
C'eft  moins  la  force  de  les  fiâmes  > 
Que  la  foibleffe  de  nos  cœurs  * 

A  L  C  I  N  E. 

Heureux  ,  fî  vous  paiTez  fans  peine 
Du  penchant  de  l'amour  au  tranfport  de  la  haine  J 
E  N  S  E  M  É  h  E, 
Amour ,  fors  d'un  cœur  irrité  ; 
Va  régner  fur  des  cœurs  paifibjes  ? 
C'eft  à  la  feule  cruauté 
Que  nous  devons  être  fenfibles* 
A  L  C  I  N  £. 
£es< Minières  fournis  à  mes  commandemens  * 
Vont  conduire  ici  Mélanie. 

AT  H  L  A  N  T. 
On  va  livrer  à  mes  relfentimens , 
L'ennemi  qui  s'oppofe  au  bonheur  de  ma  vie. 

ARolçke  farcît, 
Mais  je  le  vois,  je  vais  percer  fon  cœur; 
îl  faut  que  par  fa  mort  ma  haine  ie  lignale. 
A  L  C  1  N  E. 
L'Ingrat  defarme  m2  fureur  , 

Mélanie  parott, 
Mais,  pour  la  ranimer,  j'appercois  ma  Rivale, 


TRAGEDIE.  393 


S  E  C  N  E     III. 

ATHLANT,  ALC  INE,  ME'L  A  NIE, 
ASTOLPHE. 

AS  T OLP  HE  entrant  du  coté  (TAlcine  ,  &  apercevant 
Mêlante, 


o 


Juste  Ciel  !  la  verrez-vous  périr  ! 

M  E'  L  A  N I£,  entrant  du  côté  i'Athlant ,   & 
apercevant  Aftolphe, 

O  jufte  Ciel  !  daignez  le  fecourir  ï 
ATHLANTà  Alcine* 

J'ai  vaincu  mon  amour  ,  il  faut  vaincre  le  vôtre  ; 
Loin  de  nous  attendrir  ,  ne  fongeons  Fun  &  l'autre 
Qu'à  laver  notre  outrage  ,  en  prenant  leur  trépas  : 
Ce  bras  va  vous  apprendre  à  punir  des  ingrats. 
Meurs.  •  •  • 

Il  veut  pajfer  devant  Alcine  ,  four  frafôer  Ajlofyke, 
M  E  L  A  N  JE. 
O  Ciel  ! 
ALCINE. 

Arrête  ,  Barbare  : 
Porte  à  mon  cœur  les  coups  que  ta  main  lui  prépare. 


594  A  L  C  IN  m 

Quoi  !  tout  ingrat  qu'il  eft ,  fans  mourir  de  douleur  ; 
Pourrois-je  foutenir  ce  fpeâacle  effroyable  * 

Il  faudroit  me  donner  un  cœur 
Qui  fût ,  comme  le  tien ,  cruel  ,  impitoyable. 

Athlant  veuf  encore  frapper  A/lolphc. 
A  L  C  I  N  E. 

Arrête,  crain  niondéfefpoir, 
Mon  art  ainfî  que  ton  pouvoir  > 

Arme  les  habitans  du  ténébreux  rivage  ; 

Tu  vas  voir  les  enfers  partagez  entre  nous  : 
Et  fi  tu  ne  crains  point  leur  rage , 

D'une  Amante  en  fureur  tu  dois  craindre  les  coups. 

ATHLANT. 

Cœur  foible  !  ame  timide  !  infenfible  à  F  outrage  ! 
Digne  enfin  des  mépris  que  l'Ingrat  a  pour  toi  ; 

Tu  trembles  !  tu  frémis  d'effroi  ! 

Tu  ne  peux  fbufrrir  qu'il  périfTe  ? 
Qu'il  vive  :  j'y  confens  ;  mais  apprend  à  quel  prix. 

A  L  C  1  N  E. 
Qu'éxigez-vous  de  moi  ?  . .  . 

ATHLANT. 

Que  l'Hymen  les  uniiïe, 
A  L  CI  N  E. 
Quelle  horreur  faifît  mes  efprit6  ! 
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!  pérîlTe  plutôt  l'Amant  avec  l'Amante  , 
Quand  il  m'en  coûteroit  le  jour  : 
De  leur  fang  odieux  ma  main  encor  fumante 
M'ouvrira  les  chemins  de  l'infernal  féjour  : 
J'irai  me  joindre  aux  Eumenïdes  ; 
Mieux  qu'elles  je  fçaurai  tourmenter  ces  Perfides  , 
Et  combattre  à  jamais  leurs  vœux  &  leur  amour. 

LaifTez-moi  prendre  ma  Victime. 

Elle  veut  pajjer  devant  Athlant ,  pour  frapper  Mêlante, 

A  T  H  L  AN  T. 

Arrête  ;  un  vain  tranfport  t'anime  : 
Xe  deffein  en  eft  pris ,  ils  ne  périront  pas  : 
Je  veux  que  leur  bonheur  devienne  ton  fùpplice. 

On  voit  des  éclairs ,  &  on  enjend  le  tonnerre* 

Ces  éclairs ,  ces  bruyans  éclats  , 

Annoncent  en  ces  lieux  MélifTe  ! 
Seule  tu  ne  fçaurois  fans  moi  lui  refifter  ; 
Je  t'abandonne  aux  coups  qu'elle  va  te  porter. 
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SCENE     IV. 

ALCINE,  ASTOLPHE,METANIE. 

Tandis  qu  Alcine  chante  *  on  entend  un  bruit  terrible. 

Cr  une  douce  Symphonie  _,  tandis  que  les  deux  Amans 

chantent. 


o 


ALCINE. 


Uel  pouvoir  plus  fort  que  mes  charmes 
M'arrête ,  &  de  mes  mains  a  fait  tomber  les  armes  ? 
Ah  !  quel  fracas  !  quel  bruit  affreux! 

ASTOLPHE&  M  E*L  A  NI  E. 

.Venez  nous  fecourir ,  favorable  MéliflTe. 

ALCINE. 
Quel  préfage  fatal  !  quel  déluge  de  feux  l 

ASTOLPHE  &  MiïLANIE* 
Venez ,  puniflfez  l'injuftice. 
ALCINE. 

Ces  arbres ,  ces  remparts  s'abîment  à  mes  yeux  : 

Ah  î  quelle  rigueur  extrême  ! 
Mes  captifs  délivrés  vont  partir  de  ces  lieux , 
Un  pouvoir  inconnu  vient  m'enchanter  moi-même. 
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Les  arbres  de  la  Forêt  enchantée  difparoijfent ,  la  Tour  s'abîme , 

&  les  Héros  qui  étoient  transformés  ou  captifs  , 

faroijfent  avec  Mélijfe, 

ME'LISSEà  Alcine. 

Subis  l'arrêt  des  Dieux ,  &  pour  ton  châtiment 
Voi  ces  Amans  heureux  jouir  d'un  fort  charmant. 

ALCINE. 

Sortez  9  Démons  ,  fortes ,  &  fervez  ma  vangeancc.i 

Quoi  !  tout  trahit  mon  efpérance  ! . . . 
Tout  méconnoît  ma  voix...  en  de  pareils  malheurs ,' 
Ne  nous  arrêtons  point  à  d'inutiles  pleurs. 
Non  ,  puifque  les  enfers  refufent  de  m'entendre  , 
La  mort  m'affranchiiTant  d'un  tourment  fî  cruels 
lyion  ombre  ira  leur  faire  un  reproche  éternel 
De  n'avoir  ofç  me  défendre. 

Elle  fort. 
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pS       AL  CINE,  TRAGEDIE. 

S  CE  N.E     dernière. 
MELISSE,  ASTOLPHE,  ME'LANIE. 

Troupe  de  Héros  Gr  d'Héroïnes  dej enchantés. 
M  E'  LISSE. 

^Ortez  d'un  fatal  efclavage  ; 
Les  Dieux  brifent  vos  fers,  rendez-leur  votre  hommage* 

Vos  malheurs  ont  fini  leurs  cours , 
Qu'à  jamais  les  plaifîrs  fiiccédent  à  vos  peines,' 
Chantez  ;  vivez  heureux  :  ce  n'eft  plus  qu'aux  Amours 
Qu'il  doit  être  permis  de  vous  donner  des  chaînes. 

C  H  OË  U  R. 
Nos  malheurs  ont  fini  leurs  cours 
Qu'à  jamais  les  plaifîrs  fuccédent  à  nos  peines  ; 
Chantons ,  vivons  heureux  :  ce  n'eft  plus  qu'aux  Amours 
Qu'il  doit  erre  permis  de  nous  donner  des  chaînes, 

UNE    HEROÏNE. 

Lorfque  l'Amour  vous  prodigue  fès  charmes  ; 
Formez  toujours  d'heureux  defirs  ; 
La' confiance  eft  plus  rare  ,  au  milieu  des  plaifîrs  y 
Que  parmi  les  tourmens ,  les  foins  ,  &  les  allarmes. 
Les  Héros  &  les  Héroïnes  défenchamés  font  le  Bivertijfement  l 
&  répètent  le  Chœur, 

Fin  du  fécond  Volume* 
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